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^fhi fiàu • Htêr- ilUs. -, (j^ 
totu jet etrts di^ Jyft^o^ 
paftifM ncm fii créés peut", 
ftre 4jpêe four Us amufir* 
'Mais toute jtUion ne cot^ 
n/ieffr fwi A ^rtakf s ] fem- 
mes dun dprit „M^f fi^y 



in qualité d^ TrâduHeur , 
M fnimagine ^ ce JU'Xfré 
a t^ut U mérite qui fvotu 
fwvicttt 9 je juge , Mador- 
fue , que nioui de^vis le tire 
atvémt qui que ce Jhir , tjS^ 

pour ^'\\^i%JS!«i^ l:^»^*^ 
d^hui la^ liberté de *v<{iu ten* 

^ier* Re^envei;, . .^ Ma^t^ « 
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PREFACE 



DU 

TRADUCTEUIC 

L'Auteur de csi Ouvrîf, 
ge eft le ^^bce M.' 



SvvtfT , Anglots>, 
, de l'EglHê de S. Patrix:e à 

I)ublin, dont cous \t% Ecrits, 
\ uHt dans le genre de Belles- 

Lettres , foit fiir les matières 
I ^ Polidquc y ibnt conni:^ 

^ très - eftimcs en Angle- 

terre. 
Il y a environ dix - (cpc 



i^FW 



ans qu'il fit imprimer à Lon*^ 
<ires un volume in V*. ^Otdl 
*vrts imties, £n l'roi. il don- 
na juî Public iB'tfiom dts 
Vtffintmâ j qui selevercnc 
autrefois dans les Kepubit-^ 
. ques d'Athènes Sç de Elome > 
entre la Noblefiè & le Peu- 
ple : Ouvrage oè il ÙMCcÀt 
.allufion aux accuÊitions in- 
tentées en lyoQ^ par la 
Chambre • Ba& *■ contre les 
JMilords Somers]> Halifax & 
Orford* Saosrpacler 'de plu- 
iGeurs det jfès Ecrits > qui re- 
gardent les al&ires d'£tat, 
.& les intérêts des Princes de 
l*£urope , il y a quatre ou 
cinq^ ans , qu'il publia fèpc 
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petits Traités > au (ûjet d'une 
certaine monnoïe de cuivre, 
xijâe le Gouyernement vou- 
ioic tncrodtiire en Irlande.' 
Ces écrite ^alem^nc ing^ 
nieux & &nfès , ^rent tanc 
d'innprefUon {ùr les £{prics> 
que le Lord Carteiret , . en^ 
voïé ea Irlande pour faire 
'execucet ■ ks:'i'incemtons de Li 
Cour > eut ordre d'abolir la 
nouvelle o. Monnaie de cui; 
vre. ■' ii'i^Vi. ■! zi 



V • » 



On connaît aâBb' en Fran^ 
ce le Ontt 4h '■ Tamna» y dont 
le même M. Swifreft l'Au<^ 
ceur , Se dont U Traduâton^ 
qui Êic débitée à Paris^ i^ ]r ^ 
cinq ou fix ans , quoi qu'afifés 
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mauvâiijè , eut beaucoup de 
fuccés. 

• Sur la £n cic Tannce der- 
nière ,. M. Svvi& publia à 
I^ondres les Veyages du O^i' 
laine Lemuel (htUifver y dont il 
«agit ici. Un Seigneur An- 
glois. qui rcûde à Paris , les 
ayant presque auffi-côc rieçûs 
d'Angleterre , me fit rhotii» 
neur de m'en parler > cobv 
tne d'un Livre agréable & 
plein d'cfprit. Le fufFragcde 
ce Seigneur , qui a lui-même 
beaucoup de(prit > . de gpûc > 
& de Littérature , jne prér 
^ônt. en favdur . du Livrer 
Queliques autres Anglot^^^ de 
nuL connoiilànce , dont. teC- 
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Ùinc aufli: beaucoup . les lu- 
inicres ,<'ea portèrent le mê- 
me jugement ., ôc comme ils 
{çavoient que depuis quel? 
^oe temsii'avois un peu ap^ 
pris : leur langue » m m'ex% 
Aorterent à ^ire connoître 
cet ourragt- ingénieux à la 
Fcaiioé) , -pac mûa Ttsàa^tism 
tfiv potr/ lopot^doei à.rlTQrigi^ 
aal. • - 

- Datts ce. même tons > un 
ami de M* ^ài Voltaire, ma 
montra une lettre. ck fraîche 
datte ,. écrite de Londres >. oà 
cet ilbilie Poëte ..vàntoic 
beaucoup .le Livre nouveau 
' de M. Swift » àc aduroit qu'il 
* n'avoit jamais rien; lû< de plus 



xij P R£F A CE. 
amu(àat & de plus . fpirituely 
éc que s'il xtoit bien- traduis 
en François il auroit un ^iccca 
éclatant. ' 

- Tout cela inc fit naître g 
au comme^ceinenc du 1 mois 
de Février de. cette année ^ 
fton. follement ; tovicide le 
lire ', niais . même le /dtc^Ecint 
de le iraduiœ.., i en . cas ; qu© 
je m'en fentiflc capable ,.'ôc 
âtfc tje y îtDÎJva{te> confor- 
me à mdn'.gout. .Jellc.lusi fiC: 
n'y trouvai . aucutic obfcuri- 
te. Mais j'avoue, que les- tren- 
te premières pages i ne, me 
firenit aucun ;{flai&. L'arrivée 
de iGaiUrver Mm L'Empire . do 
jUlhfUt y la dcfcriptioii ide ce 



PR s F ÀC £. xTif 
païs^ & de içs habitans » qui 
iii'avoient que ûx pouces de 
hauteur •,' & le détail circonC- 
tancié de leurs ientimens à& 
de! leur z -o(>nduite> â . Tégar^ 
d'un >ctrÀn&it-3 qui étoic pour 
eux ttti .Géan( , tout: cela àic 
paKunaâss fipid &' 4'iù>.>niiid:r 
te médiocre ^ me fie craindti& 
que toutt l'ouvragée m B$t àa 
inêmeigdftou t;--î ?.. . ,- \ z :o 
' ! li)'iaiV:qdîàÈi(l- j'eus lin ipeb 
pW ahrincc - dai^ la -Icjl^urâ 
du livre / mes vidées! ;cbangé'i 
nm^ i:.&!. jéi itcpnDïis t^'ofi 
avoic-Jeu:jnâË>n db mè leavan« 
ter.. J'y. prouvai jdes. choses: .aii 
mufantes 6c judicieuiès').'jiitus 
^^ott'ibucetiQc i'^ fines oUfo; 






nies 9 des ; al}egori$^ plaii^n»- 
tes , unc^ Morale . fenÊc , ôC 
librf ^ , >é:: .pair tout) i^nfijQrÙL^ 

que ^badihct)^ 8 fibfin»! idèrièia 
je.trouvaî efihtinimoc mol hh 
yce coiit-1-fatt ^njeufr «&: :^origb> 
nal fknsi fou^ geiùDd. r|c yne 
balançai i>li& :ii<.iQ lisè^mis/; ^ 
le traduire^ ^ nakjpstocntifova 
tna propre: -miliic'i ,^r c^eft^à» 
idire , pour me pecfe^ioflaQcz 
dans r ia ; : cé^tïstuàpce \ ;d«l la 
2i,angub Anglo^ !^ : qoh com-c 
caenceij-à.ccre^è. Ja, modifc f>a 
Eflii^, ?'&îr.cpKi pl^uo&r% pnn 
icatnes' den dlftm£3&3nrj^iocte 
fixeritàJiène .'jdepuisj pe^' ap«^ 



<!e ma Traduûion à des amû 
édaircs > & qui Ce cQnnoil^ 
&at en bonne plaifanceriei 
lobfervai la première . im- 
pieffion . que. cela, prpdui^QÏI 
fur eux , te Y Bs 9 Mon txuk 
coutume , bien pliis . d'accu 
non qu'aux rcftéxions/j ayâtit^ 
tageofès . qui fuivront. ; Endû 
déterminé, par leurs ful&a,^ 
|es fie kurs confeib -^ri^-jM 
u>Ius d*achev.er mz .Ti^tàaoji 
tioQ , ^ . de rifqucr; de.. Ï9 
donner au Public'. 'j 

le ne, puis neantaoià&'.di^^ 
iîmuler ici qnOs/al" 'tiou| 
vé; dans • i'Ouvrage) dfii:M| 
Svvi& i. des • endroits'^ .&>ibl0^ 
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|>eu enntneux , ^ des fK> 

ietons mediocretnem ingcméu- 

^ Je {qiii -que ^tielques- iais 
J?epondetit: / ïuiç^cons'ces eii4 
ciroits <^û ' dcplâifènc c , font 
nïllégoriques p & ont du -Sel 
fOMt c0U3t qui ' ies: entendent: 
Pour moi qui, n'en ai poînc 
k clé^ non plu^ que: ces MeC 
fleuri :mcm&^ ^ en -font i'a-; 
pol(^e\ S^ qui.'fierpuis m ne 
Veut j tr<Miycr ^ i'cxf liçation 
de tous ces beaùic myftére$y 
je JcdUfe qac'j'd ad devbir 
{>i»iidrei.^ pîipci de les iûp-^ 
primer^ entièrement, i Si^ j*àf 
peut être kilfê - eacorç :quel« 
^ c chofe. jde- .cc^ S*^^ 




ma Traduûion , je-prk I» 
Public- de {b'nger- qu'il «ft: 
nacupel i un Traduéteeqr <le 
k laid^r ' g4gfier ^ tcz d'âvoiti 
<]clelquefbis un peu trop' d'ii>| 
duigence pour fen Auteufr 
Au> refte , • je met (ûis ^ figuré ^ 
que j'étois capable de fùp^ 
pléer à ces défauts & de 
réparer ces- pertes^ par le 
(ècou»-:dei 4Xioa imagination ^ 
Oc par de certains tours quo 
je donnerois aux< choTe^mê^ 
me qui me déplatfoient. Yeti 
dis airé&i pouc tee: conno^ 
tre le caraâere de ma Tra«! 
dudion. - - >^ . 

J'apprends qubn en^ im« 
prime àâàeUemcnt une efii 



««' 



•■■ 



«alp jl'&^x {j.jBlleelt. Élite! par. 

lïftkQ.'iJc:3:€ . pftïsr ^ ,.j)é pto-ï. 
nottçef, iànsjlivQUB yiùê:y «yi'ck 
U «ft.fprtr «nauvdi^ ,. *o J^ 

^.^ nJadéccQinpief r ; é, i: • 

©r^ii>alr:ci!f:-ittDT gfwirc- Iïl- 
tf ign^jT. :pasv; .cepioàtitte -iqis^j 

pMqm:dei PltK)R«:.,rde- T^é^ 
r^/r; rvérmble de Lucifttix â$: 



celier .Morus , la ii$arvtUe 
Ailmtis du . ChanccËcr '.. Bo:- 
•con , l'Hipoire 4f^ Sefzraramb$f^ 
les Voyâgts dt Sadtur ,: tf^ éd 
Saciiues Macét & enfin le, ft^pyé^ 
ge àaas la Lune de Cyrano dèv 
^rgecac. Mais tou; ces-Oc^ 
vrages font d un goût, fore .dit 
•ferent « & ceux <[ui voudront 
les comparer à celui-ci , trou- 
veront qu ils ' . n'otit rien de 
commun avec. lui , que Tidôe 
d*un voïage imaginaire » ic 
•d*un païs ^pppfé. .. 

Certains efprits i«rieux ^ 
d'une folidité peCànce ^ enne- 
mis 'de toute. Fidioa, Dû' qui 
dai^nentritout .au plus toiser 
. les . . JFiâibo& à^cdinàires , £e«- 
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jront pcut«€tre rebutés par Ià 
liardicflè , & la^ nouvcautéî 
des fuppofidons quils ver- 
jTpnr ici.- Des Pigmccs de fut 
-pouces, des Géans hauts dé- 
cent cinquante pies,, une Iflc- 
aé'iienne , dont tous les Habw 
tans font GéomcÊrer & Aftro».- 
nomes , uiie Acadenûe. de fyl- 
tcmes.& de chimères ) une lûe- 
de Magiciens^, dès hommes. 
Immortels >. enfin, des Ghe-- 
vau^c qulont kiRatfon en par- 
tage , dans un païs ou- les ani- 
maux, qui ont la figure humai-- 
ne ne font point raifonnable»^. 
tout cela révoltera' ces- efprits; 
folides >. qui veulent- par touc: 
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ou au moin», de la vrai . {èm« 

blance- ôc de la pofTibilité. 

Mais je leur demande , s'il 
y a beaucoup, de vrai-{èn>. 
bUnce & de. pofTibilité dans 
Ja fùppofîtion des Fées > des 
Enchanteurs > £c des Hippo^ 
gryphcs. Combien, eepeaj 
dane n'avons -nous, pas d'oUr 
vrage» eftimés , qui. ne (ont 
fondés que (ùr la (ùpponcion 
de ces £tres chimériques:? 
UAriofte & h Jaflè font 
pleins de ces . fixions q^i 
choquent ta vrai- fèmblance.' 
Que dirai> j^. des fi<^ions les 
plus ordinaires des Poètes? 
N'y trouve-t'on pas des Ceih; 
ttmces> ^^s,Syrenes>. des Tïii 



^^Pl 



JÉieij P Rg'FA C E. 
tons ) des Driacies,, des :Naïa-^ 
des } des Muiès.» un PegaTe, 
^es Gorgones ,. des £auaes > 
•dès Satyres , des.. . Fleuves 
-animés , des- Génies- > enfin 
<des Pigmées & des Géans> 
rommc ici >:> Voila, le. fyftfc 
■*ae poëxiqae t Si -on le cop- 
xiamne , il faut réduire, aujour- 
d'hui toutes les fiâions aux. 
intrigues cnnuïeutès des Ro- 
•tnans : il faut regarder avec 
le dernier mépris les Mcta- 
'niorpho{ès 4'Ovide , & celles 
•e[uiTont répandues dans les 
vÉocmes d'Homère fie- de 
Virgile 5 puifque tout cela 
-hcft fondé que fur des Ima- 
ginaÙQn^ <|ui n'ont aucune 
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frai - ambiance. 

Mais* le Pàmagnul de Kar 
bel^B .'dôic paroîtte. aufïi. an-. 
livré .iqfifùde âc déteAable », 
dans lés endroits^ mêmes que. 
]es CofinoifTeors, . adrairenc» 
Gargantt|a. n'eil-il pas un. 
Géant plas^ grand : encore 
que oiWL.^. àâkdfiiigm^} Ov^^ 
fe voit ipontc. fiir, une. In- 
ment qui cil. capable, de por* 
ter les deux grofles; Hoches, 
de Nôtre' Dame de Paris, 6c. 

d'abbacre avec Gi queue Jamoir 
lié de k Boreâ: d'Qdèails. Que 
cette image doit peu plaire à 
nos Critiques 1 > 

Le . voyagé da«»' l'Iûc. ac* 
lienne eSL- il plus, abfiirdc. 



dans (a {ûppoficion , qaé I« 
Voyagé dàns^ U Lime de Cy- 
rano de Bergerac ? .Oipén^ 
dant cette tmaginatioti oiu> 
lefque a été goûtée de tout 
le monde. A l'égard du 
Voyage dans le . pays des 
Chevaux . rai&nna&Ks , bu 
des Houyhhimms^ , javouc que 
c'efl: la. fiâion la plus /har-r 
die ) mais ceft. aufli ce^y 
où, l^rc & l'efprit btille le 
plus. Pour moi , en com*- 
mençanc à lire ce Voyage , l'a» 
vois de la peine à. concevoir , 
coninent T^kiteur pourroit 
£bùtenir & orner cette fîc- 
don bizarre, fie lui dotlner 
au moins^ua air dit yraifèm*. 

blance. 
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blan<^, ; j fal^ulepfe. Ç)«s Cbe- 

\^^h W^wA^k^ ■;•-& Vçntre- 
lenfns- ^yec iin; iVoy agejjr,, 

gjiiladon ^.fjijiroûœpablç,: ., Je 
mefçûs, poarçyjit bqn , gré 
cnfuitc d'avpic açjniis l'hy-r 
pothefe : rtiommc en , cf- 
?«> !P0H5^ fer^j l?jçn ipçint , 
cjoit IjÇtre. ,paçL'r>"9^^ Ff/'^- ^"^" 
mal que -^ rHpmtpe, Au ret 

&» les. Fables d'Efope. ,' de 
Pheijrçj, -jclf!. k a;fiopcainç , . ^ 

rai^Qncr les Elêt.^t ; ' 
Je crofe 49nc:.^6 , p,«?ur . tou* 
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tes ces raiibns , pa ne doit pa^ 
cenfurer les Voyages dé GhIU- 
tva^ , prccifetnènc parce que 
les fixions n'en {ont pas 
ctoïables. Ce font, il eft 
vrai , des fixions chiméri- 
ques , mais qui fourniflent de 
l'exercice à l'imagination , 
&; donnent beau jeu à un 
Ecrivain , & qui par cet en- 
droit fcul doivent être goû- 
tées, n elles font conduites 
avec jugement , il cUes amu- 
fent , & fur tout , fî elles amè- 
nent' une Morale {èniee. Or 
c'eft ce qui me pàroît fc trou- 
ver ici. Cependant comme uci 
Auteur , & un Traduâeur ne 
font qu un , je n'exige pas qu'on 
me croie furcna- parole. 
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Les deux premiers t^oja- 
^ts font fondes fur Tidcc d'un 
Principe de Phyfiquc trcs- 
cercain i fçavoir , qu'il tiy a 
poinc de grandeur abfoluë , 
& que toute meforc cft rda-' 
cive. L'Auteur a travaille Car 
cette idée , & en • a tire tout 
ce qu'il a pu, pour rçjoiiir 
& inftruire (es Leâeurs , ôc 
pour leur faire fentir la va- 
nité des grandeurs humaines. 
Dans CCS deux Voyages, il 
femblc en quelque forte 
condderer les hommes avec 
un Télescope. D'abord il 
tourne le verre .obje<5tif du 
côtç de l'œil , ôc les voit par 
confcquent .très - petits : C'cft 
le Voyage de Lilliput. Il re- 
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tourne en{ùite fon Tele{co- 
pe, & alors il voit les hommes 
très-grands : Ceft le voyage 
de Brohdingndg' Cela lui four- 
hic des images plaifàntes, 
des ailufîons, des réâéxions. 
A regard des autres Voya- 
ges, l'Auteur a eu déficit! , 
encore plus que dans les 
deux' premiers, de cenfùrcr 
plufleuts ufâges de (on païs. 
L'Ifle aérienne de Laputa pa- 
roît être la Cour d'Angleter- 
re, & ne peut avoir de raport 
à aucune autre. Cour. On fent 
auffi que dans ce troifiéme 
Voyage, l'Auteur en veut à 
certaines maximes des Voya- 
geurs Hollandois, qui corn- 
ihcreent au Japon j maximes 
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qui ne Cont que trop réelle- 
ment or atiquéeis , & qu'il eft 
a prcuïmei- que la Republi- 
que nautorifè point. . 

Dans tous ces Voyages y 
& fur tout, dans celui au- 
Pays des Houyhnhnms , l'Aur' 
tcur attaque l'Homme ^i^' 
général, &; flnt icnfir le j:i-> 
dicule ôç la miière de l'efpric 
humain. Il nous ouvre les- 
yeux fur des vices énormes,} 
que nous fommes accoutu- 
més à regarder tout au plus 
comme, de légers, défauts,-^' 
il nous fait fentir le prix d'u*^- 
ne Raifon épurée , ôc, plus- 
parfaite que la nôtre. ! 

Toutes ces idées grandes > 
&: lerieufes , {bn.c pourtant 

*** iij 
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traitiées ici dune manière 
comique ' & burlc{que. Ce 
ne {ont point des Contes de 
Fées , qui ne renferment 
d'ordinaire aucune confe- 
quence pour ^ là Morale ^ &c 
qui en ce cas, ne {ont bons 
que pour amu{cr les enfans: 
encore devroit-on les leur 
interdire, de peur d'accou- 
tumer leur efprit aux chofes 
frivoles. En gênerai toute 
fiction cft infipide, lor{que 
l'utile n'en réfùlte point. 
Mais c'eft , je crois j ce qu'on 
ne dira pas des fîâions donc 
il s'agit ici : les gens d'eC- 
prit y trouveront du {èl ; & 
le comçnun des Lecteurs , de 
ranauièmenc. 



j 
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le ne fuis donc point £]r- 
pris d'éprendre qu'en trois 
îèmaines, dix n)ille exem- 
plaires de l'original Anglois 
des VûyAgts de Gidli<v«ff , .ont 
ctc débités à Londres $c ré- 
pndus en Angleterre 3c 'ail- 
leurs. Comme tot|t «ce que ce 
Livre contient à un raporc 
direct ôc immédiat aux ufà- 
ges des ^ trois Royaumes , Se 
aux mœurs de leurs babitans^ 
de ne regarde nos Coûtu-^ 
mes & nos mceurs» qu'autanc 
qu*il s'y agit; de l'Homme en. 
générai y je {ùis bien éloigné 
de penfèr que ma Traduc-i 
tien- puiÛc avoir en cepaîs-ci 
un api& prodigieux lîiccès. 
)e puis néanmoins. dire- 9 ûin» 

fc#* iii) 



f top Me ^iâtêr^; ■' qifèfe a'' ub* 
«ei-tàin^-Mqrité que 'l'iki^itial 
n'd-point'; j'en ai dit les rai- 

Jfe ^l^t^é k-'-Lèftéùr" de^ mç 
pAtdènnef -^ s'il ■ m'eft éciiàp© 
quelcjues' Ahglicifmes. " Quoi 
qaejs^c^ -foin de'Ies évitéry 
je '^|âîns«ëu'èn tf en ^ découVre 
Kl :^ ôè^qu oh-n'^it de la peine-à 
y'Tttc«>ft«ic»(rè'te=Mé, ^nf Je: 
tef)ted^'de^às-j ^^u3ëW%èat 
quelqû^foîs- " trou\^èf'' malgré 
moi -da^ tdét OUvHgc^ qùr 
ai? -fin'a'f^titnïferiVS'paiftj!; f^ 
iïei;;Beiàvda^M'='^jaftîMJ^'èélî^. 
qsic.->'â^ cMes ^ppiiàiéS; dé- 
qoelqâeCAiàt'àrc^-'^u ifi'^fôfcfit»;* 
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quoique celui>ci ne (bic pas 
fore conforme, au genre de 
mes études , . à mon génie £c 
au peu de calent que la na- 
ture ma doiiiié ' pour rautre 
chofè , je ne rougirar cepen- 
dant point d'un travail , dont 
j'ai- expliqué les motifs j & 
je m'en cacherai d'autant 
moins que c'cft arie Traduc- 
tion : ouvrage ingrat, qui ne 
flate poiot la vanité; & qui 
n'en peut jamais infpiier 
Qu'à un efprit extrcmethenc 
roible & iùpctficicL ;j -i 

. Mais ce xjuc ; .je defavouc 
d'avance, ce (ont lès appli- 
cations" jnalignes & injuÔes:^/ 
qu'Qnr.'VOttdrcMiij'J peutiêtre faiJ 
ce . id«ri .^^e^ç||es . / :oadr oits de 
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fct Ouvrage. Le Monde 
eil aujourd'hui plein de fai- 
{èurs d allufions , d'hommes 
(ubcils & chimériques, qui 
pleins d'intentions mauvai- 
ks , en prêtent le plus qu'ils 
peuvent aux autres , & iè li- 
vrent avec plaiHr aux inter- 
prétations les plus odieufès 
ta les plus forcées. Si on con- 
damne tout ce qui peut oc- 
cafionner des alludons éloi- 
gnées & de fantaifîe, il faut 
condamner non feulement 
la plupart des Livres d'ima- 
gination, mais pre(qué tou- 
tes les Hiftoires , où l'on crot»- 
ve nécelTairemenc des por- 
traits qui reflèmiblent tinr peu 
à des pérlbnnages tnoder- 
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nés, & des faits qui fc rap- 
porteftc à ce qui fe pafTe fous 
nos yeux. 

Il cft clair que ce Livre 
n*a point été écrit pour Ja 
France, mais pour TAngle- 
tcrrc , & que ce qu'il renfer- 
me de (àtyrc particulière & 
diredbe ne nous touchç point. 
Apres cela, je protcfte que 
fi j'euflc trouvé dans mon 
Auteur des traits piquans, 
dont l'allufion m*eut parti 
marquée ôc naturelle , & 
dont j'eufle {cnti le raport 
injurieux à quelque perfonnc 
ue ce païs ci, je les âurois (ùp- 
primés (ans balancer $ com- 
me j ai retranché tout ce qui 
m'a paru greffier ôc indécent. 
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Ce qui m'a fait plaisir 
dans l'Original , ç eft que je 
n'y ai rien aperçu qui pûc 
blefler la vraye Religion. Ce 
que l'Auteur dit^ des Grçs- 
hotitiens , des Hauts- talçnj\ Se 
des Bas-tabns dans l'Empire 
de Lillifuty regarde évidem- 
ment ces malheureu(ès dit 
puces, qui divifent l'Angle- 
terre en Çonformiftes & en 
non - Çonformiftes , en To- 
rys ôc en Vigts, Spedaclc 
ridicule aux yeux d'un Phi- 
Ipfbphe profane , ■ mais qui 
excite la compaflion ;d'un 
Philofophe Chrétien, atta- 
cha à la vraye Religioti & à 
l.Vnité, qui lïcfe trouve' que 
dans l'Eglife Komaine. Je 
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n'infiftc point (ùr cette réfle- 
xion qui eft trop fericufè 
po"ur la Préface d'un Livre 
tel que cielui-ci. 

Je crois, au reftc, quon 
ne (èra point bleiTé de ceri> 
tains détails de Marine, ni 
de quelques petites circonf^ 
tances IndifFerentes , que 
l'Auteur raporte, 6c que j'ai 
laiflees dans ma Tradudion. 
Il paroît qu'il a a£fedé en 
cela de contrefaire les. Voya- 
geurs, & qu'il a prétendu fe 
mocquer de leur (crupuleufe 
cxaditude, & des minucies 
dont ils chargent leurs Re- 
lations 

La manière, dont CttUi-vtr 
termine le . cecic de . deux de 



1 
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{es voyages > eft une peinture 

. naturelle des e£Fecs de l'ha- 
bitude. Au fbrtir dd Royau- 
me de Brobdmgnagy tous les 
hommes lui ièmblenc des 

. Pigmées } & après avoir quit* 
té le païs des Houyhnhnmf , 
où il a entendu dire tant de 
mal de la Namre humaine, 
il ne la peut plus fupporter , 
lor{quil retourne parmi les 
hommesv Mais il fait bien 
Itèntir en{îiite , que toutes les 
imprefllons s'effacent avec 
le tems. 

Qn(Sque j'aye fait mon 
pofTible pour ajufter l'Ou- 
vrage de M. Swift au eoût 
de Ta France , je ne pretens 
pas cependant en avoir fait 
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tout-à-faic un Ouvrage Fran- 
çois. Un Etranger cfi tou- 
jours Etranger : quelque es- 
prit & quelque politefle qu'il 
ait, il conferve toujours un 
peu de Con accent Se de (es 
manières. 

Si cette Préface paroît 
longue, ^ le Public doit par- 
donner cette prolixité à un 
Ecrivain , qui Va faire le 
per{bnnage de Tradùdeur , 
& ne dire prcfque rien de 
lui-mcmc, daps dens volu- 
mes. 
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VOYAGES 

DË'GULLIVHfe- 

PREMIERE PARTIK 

A LILLIPUT. 

CHAPITRE. PP..ÇMIER/! 

V Auteur rend' un comfttfutcin^ des 
premiers motifs qui le Portèrent à 
v^yMger. Ilfkit natfr^ge , {^fi 
Jkuve AU nage dàHs le Pais de 

• JLiUiput. O^ l'tfui^dme , dron le 
corulait en cet état ^ns avant 
duns les Terres. 

p . N fpcrc. , à^t^le Men iî- 
tué , 4^s it : PJrovmce de 
NtOtinghâm étoit médiocrci 

avec cinq fils j j'^tois Iç troiftéme» 
TmcL A 
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& il m'tfnvoya au 'Collège d'Enuf^ 
nuel à Cambridge , à l^âgc de qua- 
torze ans. J'y demeurai trois an* 
tiées jque . j^eroployai utilemeiit : 
inais4a^ dépeniib ^^xnqn entretien 
au Collège étant tro^ grande ^ on 
me mit en apprentimge fous Mon- 
iîeur Jaques BMes ^ fameux Chi- 
rurgien à Londres ; «her aui jç ^te- 
ineursu quatteans. Mon père m^n- 
voyant de tems en tems quelques 
petites fbmmes d'argent > je les 
empldyois à apprendj^eloPilota^e» 
& 1^. autres par tics ;d^ Mathéma- 
tiques les plus neCeflàires à ceux 
qui forment le deilein de voyager 
iur Mer , ce que jç prcyoyois être 
jna déclinée. Ayant.quitt^M.£fr^^, 
je retournai chez mon père; & tant 
de lui que de mon oncle Jes^m ^ ic 
de quelques autres parens » je tirai 
la ibâime de 40. l fterling^.&vec,h 
proméi&db 30.atutres 1. ftérUngs, 
par an, pour me foûcehir à Leyde. Je 
iny rendis £cm*y appliqiiaià PétOr 
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de de la Médecine , pendant deux 
ans & fept mois > perfuadé qu'elle 
me feroit un jour très utile dan$ 
mes Voyages. 

Bien- tôt après mon retour de 
J^dc > j'eus» à la recommandation 
de mon bon maître M. Botes ^ l*cm^ 
ploi4e Chirurgien fur l'Hirondelle y 
oàjereftai trois ans & demi (bus 
le Capitaine Ahrahsm Psf$eUCotrk- 
mandant : je fis pendant ce tems là 
des voyages au Levant 6c ailleurs* 
A mon retpur je réfolus de tiVétai* 
bliràl^n^r^;;; M.Bates m'encoura* 
gea à prendre ce parti , de me re- 
commanda à les malades i je loiiai 
un appartement dans un petit Hô- 
tel y fitué daQS le quartier appelle 
Old-Jewfy j & bien-tôt après j'é- 
poufid Mademoifclie Marie Burto», 
Icconde fille de M. EdoUard Burtm. 
Msuthand dansla rue de Newg^t, 
laquelle m'apporta quatre cens li- 
vres fterlings en mariage* 

Mais oion cher maître M. Bmcs 

A i] 
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étant mort deux ans après > & n*a- 
yant plus de Proteûeur, ma pratî- 
<pc commença a diminuer* Ma 
confcience ne me permettoit pas 
d'imiter la conduite de la plupart 
ides Chirurgiens > dont k fcience 
eft'trop fêmblable à celle des Pro- 
cureurs: c'eft pourquoi )après avoir 
confulté ma femme y Se quelques 
autres de mes intimes amis , je pris 
la réfblution de faire encore un 
voyage de Mer* Je fus Chirurgien 
iucceflîvement dans deux VaîA 
icaux i & plufîeurs autres voyages 

3UC je fis, pendant fix ans, aux h^ 
es Orientutles & Occidentales aug- 
mentèrent un peu ma petite fortu- 
ne. J^employoîs mon lèîfîr à lire 
les meilleurs Auteurs anciens dc 
modernes , étant toujours fourni 
d'un certain nombre de Livres 5 & 
quand je me trouvoisà terre, je ne 
négligeoîs pas de remarquer les 
mœurs & les coutumes des Peu- 
f les,& d'apprendre en mérhe-tems 

i 
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la Langue du Pais , ce qui me coû- 
toit peu, ayaiit la mémoire très- 
bonne. 

Le dernier de ces Voyages n'a* 
yant pas été heureux , je me trou- 
vai dégoûté de la Mer, & je pris le 
parti de refter chez moi , avec ma 
femme &c mes enfans. Je changeai 
de demeure , & me tranfportai de 
\Old-Jevvry à la rue de FètterUne^ 
& de-IA à W^ffing , dans Te/pe- 
rance d*avoîr de la pratique parmi 
les Matelots j mais je n'y trouvai 
pas mon compte* 

Après avoir attendu trois ans, & 
efperé en vain que mes affaires 
iroient mieux , j'acceptai un parti 
avantageux qui me futpropofb par 
le Capitaine Gmllsume Prickardp 
prêt à monter l'jintelope^ & à partir 
pour la Mer du Sud. N[ous nous 
embarqu&mes à Bfiftol^c 4.de Mai 
1 6^^ . ic nôtre Voyage fut d'abord 
très-heureux. 

U çfk inatiie d^ennuyer Iç Lec<» 

A iij 
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teur parle détail de no$ ayantures 
dans ces Mers : c'eft aâez de lui 
faire fçavoir que dans nôtre paflà- 
ge aux Indes Orientales , nous ef- 
fuyâmes une tenipcte dont la vio- 
lence nous pouUa vers le JVi?r^- 
O'ùejl de la terre de V^n-Diemen. 
iPar une obfervation que je fis , je 
trouvai que nous étions à trente 
degrez deux minutes de latitude 
meridionale.Douze de nôtre Equi- 
page étoient morts par le travail 
çxceffif & par la mauvaiiç nourri- 
ture. Le cinquième de Novembre?, 
qui étoit le comn^encement de TE- 
té dans ces^ Païs-là , le tems étant 
un peu n(Hr,les Mariniers apperçû- 
rent un roc qui n*étoit éloigné du 
Yaiilèau que de la longueur d'un 
cables mais le vent étoit fi fort,que 
Qous fûmes pouflèz dire^ment 
contre récuçiUSc que nous échouâ- 
mes dans^ un moment* Six de TE* 
quipage dont j*étois un>$*étant jet- 
tez à ptopos dans la chalouppe> 
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trouvèrent le moyen de fe débarraf- 
fer|du Vaiilèau & du roc»Nous allâ-f 
mes i la rame e&vkoiï troisiieiiës $ 
mais i la.fin.lalaffituddneiooQS 
permit plus de ramer. Entierelment ^ 
epuifê^) nous nous abandonnâmes 
au gré des âots , & bienrtât, nous 
fûmes renverièz pair lin > coup de 
Vent duNord% 

Je ne fçai quel (lit le fort de mes 
camarades de laclialouppe^ nldc 
celix qui ffc iâûvérent fur le: roc, on 
qui refterentdanale Vaiil^auimaiB 
je crois qu'ils périrent toas.: pour 
moi, je nagealà l'avanture yèc fus 
pouflc vers la;terre.par lé venitfiÊ la 
marée ijc IzxS&i .Souvent .tomber 
mes jambes ^ mais hns toucher le 
fonds» Enfin, étant prêt de m'aban** 
donneri^ je;trduv^ipiédaiBS.reau^ 
Et alors U teaûpêteétoit:biQh dimiK 
auée# <jomme la fiientc etoit pref^ 
que infenfible , je marchai une de- 
mie- lieuë dans k Mer avant que 
Veuflc pris terre» Je fisc environ ua 

A •* * * 

A mi 



quart de lieuë , fans découvrir au*^ 
cuncs maifbns ni aucuns veftigcs 
d'habitans ,qaoi(|ue ce païs fût très-* 
peuplé»; Là fatigue , la cbalèiir,£c 
une demie pinte d'eau-de-vie que 
3*avois bâë en abandonnant le Vaif^ 
ieau 3 tout cela m*excita à dormir* 
Je me couchai furrherbe^uiétoit 
très fîne)OÙ je fus bien- tôt enfèveli 
dans un profond fbmmeil qui dura 
neuf heures. Au bo^it de ce tems* là 
tnfétant éveillé» j^eflayai de ^nie le^ 
ver> mais ce fut en vain* Je m'étois 
couché fur te dos : je trouvai mes 
bra5 & mes jambes attachez à la 
terre, de Tun & de l'autre côté> & 
mes cheveux attachez de la même 
manière: je trouvai même plufieurs 
ligatures très minces i qui entou« 
roient mon corps depuis mes aif^ 
ielles jafqu'imes cuiiîes. Jeiie pcu« 
vois qûeregarder en haut j leSo^ 
leil comsnençoit à être fort chaud > 
te fa grande clarté bleflbit mes 
y eux« : J'entendis un bruit cbnfo^ 



, 1 .. 
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autour de moi>mâis dans la pofture 
où j'étois , je ne pouvois rien voir 
que le Soleil. Bien- tôt je fentis re« 
muer quelque chbfê fur ma janibd 
gauche , &c cette chofe avançant 
doucement fiir ma poitrine > mon* 
ter prefque juÊiu'à mon menton» 
Quel fut mon etonnement , lor A 
que j*apperçûs une petite figure de 
créature humaine > haute tout au 
plus de jfîx pouces , un arc fie une 
âêche à la main > avec un carquois 
fur \c dos 1 J^en vis en même, tems 
au moins quarante autres de la mè^ 
me efpece* Je me mis) Soudain à 
jetter des cris (i horribles, que tous 
c^ petits animaux fe retirèrent 
tranfisdepeur j 6cil y en eut mê* 
me quelques-uns , comme je Pat 
appris enluite , qui furent dîange^ 
reuiement bleîdez par les chûtes 
précipitées* qu'ils firent ai fautant 
de deuùs mon corps à terre. Néani» 
moins ils revinrent bien- tôt > 2c un 

d'eux qui eut la hardieflet de s'avaot^ 
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ccr fi près, qull fut en état de voir 
entièrement mon vi{age,Ievant les 
mains & les yeux par une eipece 
d'admiration, s'écria d'une voix ai- 
gre , mais diftinâe : Hekmah De^ 
gui. Les autres répétèrent plufieurs 
?ois les mêmes mots 3 mais alors je 
ii*en compris pasle fenst J'étôiçpen- 
dant ce tems-là étonné > inquiet, 
troublé, & tel que feroit le Ledeur 
en pareille fituation. En faiiant des 
éforts pour me mettre en liberté, 
j'eus le bonheur de rompre les cor- 
dons ou fils , ôc d'4rracher les che- 
viltes qui attachoient nion bras 
droit à W terre : car en le hauflant 
un peu, j'avois découvert: ce qui 
me tenoit attaché & captif.Enmê* 
me tems, par une CccouÛc violente 
qui mecaufa une douleur extrême, 
je lâchai uii peu les cordons qui at-* 
tachoient> mes cheveux du côté 
droit» ( cordons plus fins que mes 
cheveux jxiême) en forte que je me 
troayi^èa état de procurer à ma 



i«>* 

,%'• 
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tête un petit mouvement libre. 
Alors ces Infedes humains fe mi- 
rent en fuite, & pouâèrent des cris 
très- aigus. Ce bruit ceflànt, j'enn 
tendis und*eux s'écrier , Tolgofho^ 
n^ y & auffi-tôt je me fentis percé 
à la main gauche de plus de cent 
flèches ) qui me piquoient comme 
autant d'aiguilles. Ils firent enfuite 
une autre décharge en Pair, comme 
nous tirons des bombes en Europe, 
dont plufieurs> je crois > tomboient 
paraboliquement fur mpn çorpSi 
quoique je ne les apperçûile pas , 
& d'autres fur mon vifage , que je 
tâchai de couvrir avec ma main 
droite. Quand cette grêle des flè- 
ches fut pafïce , je m'efforçai en- 
core de me détacher , mais on fit 
alors une autre décharge plusgran- 
de que la pcemiere,& quelques- uns 
tâchoicgit de n^e percer de leurç 
lancesimais par bonheur je portois 
une vefte impénétrable de jpeau de 
Buffle» Je crus donc que le.tneil* 
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leur parti étoît de me tenir en re- 
pos , & de reftcr comme j^ctoîsjut- 
Su'à la nuit i qu'alors dégageant 
moi^ bras gauche , je pourrois me 
mettre tout-à*faît en liberté : &: à 
Tégard des Habitans > c^étoit avec 
raifbn que je me croyois d'une for- 
ce égale aux plus.puiflantes armées 
qulls pourroient mettre fur pié 
pour m*attaquer , ^ilsétoienttous 
de la même taiU^ que ceux que j'a*-» 
vois vus jufquqs4a# Mais lafortu^ 
ine me réfèrvoit un autre fort. 

Quand ces gens^ eurent remar^ 
que que j'étois cpagquille, ils ceile^ 
rent de me déçocber des flèches s 
mais par le bridt que j^entendis » je 
connus que leur nombre s'iaugmen- 
toit conuderabilement } Se environ 
à deux toiies loin de moi > vis-à-vis 
de mon oreille gauche y j'ie^ntetKiis 
un bruit pendant plus d'une heure» 
comme de gens qui travailloient. 
Enfin tournant un peu ma tête de 
se côtc-là> nutant que les chevilles 
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& les cordons me le pcrmettoient» 

jetîsun échafïaut élevé déterre 

d'un pied 6c demi^où quatre de ces 

petits hommes pouvoient fc pla« 

cer , & une échelle pour y moa^ 

ter } d*où un d'entr*eux , <}ui me 

fembloit être une per(bnne de cou** 

dition , me fit une harangue ailes 

longue , dont je ne compris pas ua 

mot. Avant que de commencer» 

il s^écria trois fois i Langro Deb$$l 

fi». Ces mots furent répétez enfui* 

te,& expliquez par des fignes pour 

me les faire entendre. ^ Aum-tôt 

cinquante hommes s'avancèrent» 

& coupèrent les cordons qui atta« 

choient le côté gauche de ma tête» 

ce qui me donna la liberté de la 

tourner à droit , & d*oblèrver la 

mine & Taâion de celui qui devoic 

parler. Il me parût être de moyen ;i. 

âge > & d'une taille plus grande 

que les trois autres qui Taccompa- 

gnoient , dont Tun qui awoit Tait f 

d'un Page , tenoit la quçuë de ia ^ 
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robe, 6c lesdcux autres étoient de- 
bout de chaque côté pour le foûtC'^ 
nir« iltofi (èmbla bon Orateur , &c 
je conjeâurai que félon les régies 
de Part) il tnêlpit dans (on difçoq^rs 
des périodes pleines de menaces 6c 
de promeâest Je fis la réponfe en 
peu de mots » c^eft*à-dire >. par un 
petit nombre de fîgn^» mais d'une 
manière pleine de {bumiffion , le^ 
vant \ ma main gauche Se les deux 
yeux au Soleil > comme pour le 
prendre: a térboin que je mourois 
de failli > i^a^nt rien mangé de*- 
puis loi^-tems^ . Mon appétit étoit 
en éfet a preilant , que je ne pas 
jB'empêcher^de faire voir mon ii^i* 
l^atieoce ( peut-être contre les ré^ 
•gles dcfhpn»êt^t^,)cnpott^nt mon 
doigt très ibuvent à ma )>ouclie, 
4 pour faire connoitre que j'ayois be- 
.loindenourritiire. l^H^rgûy { c'cft 
ainfi queparmi eux on appelle un 
and Seigneur / comme je l'ai en- 
Lte appris) m'en(eadîtfortbienf 
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ndefcéndit de réchafaut,& ordon^ 
na que plufîeurs échelles fuflènt 
appliquées à mes cotez > fur lef- 
quellâ mohberenc bienr^ôtpius dç 
cent hommes , quiiè mirent ei| 
marche vers ma bouche , chargez 
de paniers pleins de Viandes. J'obr 
fervai. qu'il y avoit de la chair d9 
dificrens animaux i mais je ne les 
pus diilinguer par le j^oût.II y avotc 
des épaules & des éclanchesen for- 
me de celles de mouton > & fort 
bien accommodées , n^ais plus; fs^ 
tites qbeiei ailes d*une'. alouettdi 
j*en avalois deux ou trois dkinç 
bouchée avec fix pains. Us me foorv 
nitmtrtout cela > témoignans dis 
grandes (nairques d'ctonnement tc 
d'admiration » à cau& de ma tail-^ 
le & de mon prodigieux appétit* 
Ayant fait un autre ngne pour leur 
faire fçavoir . qù!il me manquoit à 
boire i ils conjeâurerent par la £a^ 
çon dont je mangeois , qu^une pé« 
tite quantité de boiflbn ne me {\JE^, 
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roit pas , & étant un peuple d^ef^ 
][)rit , ils levèrent avec beaucoup 
rfadrcflc un des plus grands top- 
taeaux de vin qu^ils euuènt, ie rou« 
lerent vers ma' maiii > Scie défbn^ 
terent. Je le bus d*un fcul coup 
avec un grand plaifîr : on m'appor- 
ta un autre muid/jue jcbusdc mê- 
tne , & fis plufieurs %nes poiir 
avertir de mcvoiturêr encore quel- 
ques autres muids« 
:: Après m'àvolr vu fairetoutes ces 

^ttieryëi)les y ils pouflèrent des cris 
;de joye^ 7 â&fe mirent à daoafer , re- 
^dMut plufieurs fols > comme ils 
avoïcttt fait d'abord , Hekin^h De^ 
ffdî Biefi-t6t après, jîentcndls une 
^acciaination univerfeUe > avec de 
fréquentés repeûtions dé ces lâots, 
PeflornSels»^ & j'apperçûsun grand 
nombre de peuple fiir mon côté 
gftuche, rdâchant les cordons à un 
ttl point, que je me trouvai en état 
de me tourner > & d'avoir le foula- 
jgement de piilcr > fonâion dont je 

Wacquit^ 



** 
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m'acquittai au grand étonnement 
du peuple , lequel devinant ce que 
j'aliois faire , s'ouvrît impetueùfe- 
ment à droite & à gauche pour évi- 
ter le déluge. Quelque tems aupa- 
ravant , on m'avoît frotté charita* 
blemcnt le vîfage & les mains d\i- 
nc efpece d*onguent d'une odeur 
agréable > qui dans très-peu de tems 
me guérit de la piqueure des flè- 
ches. Ces circon(»nccs,jointes aux 
rafraîchiâemens que j'avois reçus, 
me difpofèrent à dormir > & mon 
fommcil fut environ de huit heu- 
res , /ans me réveiller s les Méde- 
cins , par ordre de TEmpereur» 
ayant frelattc le vin , & y ayant 
mêlé des drogues (bporifiques. 

Tandis que je dormoîs > l'Em- 
pereur de Lillifuty ( c'étoit le noni 
de ce païs ) ordonna de me faire 
conduire vers lui. Cette réfohitioni 
femblera peut-être hardie & dai>- 
gcreufe , & je fiiis fâr qu'en pareiSt 
cas , c\\c neieroit du goût d'aucvui 
Tmc K B 
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Souverain de l^Ëurope : cependant, 
à mon avis , c'étoit un deflein éga- 
lement prudent & genereuxjcar en 
cas que ces peuples enflent tenté 
de me tuer avec leurs lances Se 
leurs âêches > jpendantque je dor- 
mois , je me lerois certainement 
éveillé au premier ientiment de 
douleur $ ce qui auroit excité ma 
fureur & augmente mes forces à un 
tel degré , que je me fèrois trouve 
en état de rompre le refte des cor- 
dons > 6c après cela>comme ils n^é- 
toient pas capables demeréfifter> 
je les aurois tous éçrafèz Sc-fou- 
droyez. 

On fît donc travailler a h hâte 
cinq mille Charpentiers & Inge* 
fiieurs , pour conftmlre une voitu- 
re. C'écoit un chariot élevé de trois 
pouces , ayant fèpt pieds de lon- 
gueur & quatre de largeur > avec 
vingt-deux roua. Quand il fut 
achevé > on le condui% au lieu oh 
j'étoisj mais 1^ principale difficul- 
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té fut de m*clc v^" ,& de me; mettre 
fur cette voiture. Dans cette vûë; 
quatre- vingt perches > chacune de 
deux pieds de hauteur, furent em- 
ployées ^ 2c desl cordes trèsrforteis 
de ta gcoQeur d'une ficelle , iîirent 
attachées > par le jnoyeh de plu<^ 
ficurs crochets , aux bandages que 
les CXivriers avoierit ceints autouiir 
de mon coû , de mes maiàs^:> de 
mes jambes, & de tout mon cofps« 
Neuf cens hommesdes plasrobuf^ 
tes furent employez à: éteyer ces 
cordes par ieii^yeh tà'jxh grand 
noinbcé *> de ipoidies' at^dbécs? mi:t 
perches.} âcde cçttcïaçoh / dans 
moins de trois heures de tems y je 
fus élevé >placé>&. attaché dans la 
machine* IJe-içài tomt ceb 'pair ie 
rapport jQuifoii m^en a fait depuis j 
car pendant cette manœuvre y je 
dQrmoistrèsrprbfondement. Quin* 
ze cens: chevaux des:iplds grands 
de l'Ecurip^ dellEniperbar , chacun 
d'environ quatre pouces Se dcmt 

B ij 



fto ;.V;OiyAGE^ 

dehaut, flnrëtitattelcb'aa Chirior^ 
«St me* traînerÉiit vers la^ Câ^talë^ 
éloignée d'un quart de lieue. 
- : Ily ayoitquatreiicaresqueJ3ou& 
étions lenxiiéraiD ^ksriqc» jeâi^^iu^ 
bâtemfeptlifazDâiUc par*! uni xçtftfletA 
aflez Tidioïlc- 'Les Voîturièrs s*é*i 
tant arrêtez: tin peu^^ de tems pour 
raccommoder t^oelquc cbo^ocmi 
ou trcœiHabitansdu Païs^an^aieni 
eu la cutrioftté de reg^arder ma im^ 
ne y pendant que je dormois, de 
s^javan^aot tcèst^douccment julqû'à 
monyiùif^Oi lba> d^emir'eux^^pi^ 
taîne ùbdBardesiàyok misfepote^ 
te aiguë de £ni^fpDntoûi)îeu:a^anc 
dans ma narinrgauchej ce^i me 
chatoiîrUa. Icme^ « m'é^Qa jSc me 
St éternùer trois ifoîs;. |Nou&£mes 
uneerandé marcl:^ Ib irdKeide'^jcc 
jôur^ y 8c nous campâmes lainuit 
avec!. cioqLcenàgardes^>xzne moitié 
aV ec cksalainfeeau2r^fi& i^duxre^jroc 
dos arcs, &j(ics^âcâh[csfi :prêtsjliti^ 

xfir:iii/euâe e^&yédemccciaacâL 
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Le lendemain au lever du &>leil ^ 
nouscontînuâmcs nôtre voyâgcôt 
nous arrivâmes fur le midi à cent 
toifcs des portes de la Ville. L'Em- 
pereur & toute fa Cour fbrtirent 
S^ur nous voir $ mais les grands 
ffidcrs ne voulurent jamais con- 
fèntir que Sa Majefté hazardât fa 
perfbnnc en montant fur moit 
corps > cctnme- . plâfieurs autfef 
avoient oféfaireiP '/ ^ ^ . 

A Tendroit oii k Voiture s'arrê^ 
ta , i) y avoit un Temple ancien» 
eilimé leiplus'grand àc tout le 
Royaofne > ' ksgfiïel Ayant été:rôuil^ 
lé qàefqut^ ttunées^aupat^vailt par 
un Bieuf tre, étoit, felon laprévenr 
tien de ces peàfdes ,. regwdé com^ 
me profane , &: pour cette râifbfi. 
employé à divers ufà^; H fut re^ 
£^u ^e je fèrois lo^ dians ce va£- 
te édifièaJLa grandie jporte, regar^ 
dant le Nçrâ i étph • en]vir^ die 
^âîtie. jpiedsdcr haut yi&iprcfipic 
àsL deuk {iedado krge^De dbaq^ç 
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côté de la portc> il y avoît une pc*- 
tite fenêtre élevée de fix pouces. A 
celle qui étoit du côté gauche^ » les 
Serruriers du Roi attachèrent qua- 
tre-vingt-onze chaînes, (êmblables 
a celles quifont attachéejs à I9 mon* 
tre d'une Daine d'Europe , & prel^ 
. que auffi larges : elles &rent par 
l'autre bouc attachées à ma jambe 
gauche , avec treQtc-nx.cadenats* 
Vis-à-vis de ce Temples de l'au- 
tre côté du grand chemin, à la dif- 
tance de vingt .pieds,il y avoit une 
Tour au moins de cinq pieds de 
baut ;: x'étoitrU qiie.le Am deyoit 
monter- avec pluueurs des princi- 
paux Seigneurs de 2a Cour > pour 
avoir la commodité de. <ne regar- 
der à /on: ai^.Oa compté qu^il y 
eut plusi^ejceinf mille Habitansqui 
ibrtirent de 1% Ville, attirez par la 
curiofi té i ^ msdgré mes Gardes, 
jecrois qu^il nYauroît pas eU moins 
écdix mille honimés i qui kàiJ^ 

«entesibls autoitot mboté £u: moo 
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corps par des échelles , fi on n'eût 
publie un Arrêt du Confeil d*Etat 
pour le défendre. On ne peut s'i- 
maginer le bruit & l'étonnement 
du peuple, quand il me vit debout 
U me promener : les chaînes qui 
tenoient mon pied gauche, étoient 
environ de fix pieds de long,& me 
donnoient la liberté d'aller 6c de 
venir dans un demi ccrclet 
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JlM^ Aàk âH^ jS^ ^^ Alk 41^ ÂKk AXk aS& aS^ 4B^ 4Sli 4n ^B^ 

CHAPITRE IL 

tJEn^ereur de LHliput , Mcom^gné 
AeflufieuYS défis Courtifans^ vient 
four voir t^ Auteur dans fn frifon. 
Defcriptiof^ de U pfrfomie & de 
t habit de Sa M^GemJforvàm nam^ 
mez, four affrendre la langue À 
l* Auteur. Il obtient des grâces far 
fa douceur. Ses foches font viftées. 

L ^Empereur A cheval s^avanç^ 
un jout vcrsmcMr ce oui pen- ^ 
iz lui coûter cher. Aina vue y fba 
cheval étonné fe cabra > mais ce 
Prince > qui eft un Cavalier excel- 
lent , fè tint ferme fur (es étriers^ 
jufqu'^à ce que fa iuite accourût & 
prit labridcSa Majefté^après avoir 
mis pied à terre > nxe comfidera de 
tous câtez avec une »ande admi- 
racionimais pourtant & tenant tou- 
jours 
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|ours par précaution hors de là por^ 
tée de ma chaîne. ' 

L'Impératrice , les Princes & 
Princeiles du Sahg , accompagnez 
de plafîears Danics , s'affirent à 
quelquexliflance dans des fàateuilsx 
L'Empçreur eft plus grand qu^au-^ 
cun de ia Cour i ce qui le fait re- 
douter par ceux qui le regardent! 
Les traits de fonvvifage (ont grands 
& mâles , avec une lèvre d-Autri* 
che)& un nez Aquilin^il a un teint 
d'olive ,un air élevé y&cAcs membres 
proportiohnezifde là ^risice 8c de 11 
majefté dans toutes içs avions. Il 
* avoit alors pàfle la fleur de fà jeu-» 
neilè y étant âgé de vingt* huit ans 
£c trois quaits, dont il en avoitre*^ 
gné environ fept. Pour le r^arder 
avec plus dccommodltéi : je me tc-^ 
nois couché; fur le côté, en forte que 
monvifage pût être parallèle au? 
fieai\&l il fb tenoit à une toiicaSo 
demie loin de moi. Cependant de- 
puis ce tems-là , je Ta! eu pluileur^ 
1 Tome I. C 
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fois dans ma maîn : c*cft pourquoi, 
je ne puis me tromper dans le por- 
trait cjue j*cn fais. Son habit étoit 
uni & fîmple,& fait moitié à VAfia* 
tique, mpitié à l'£uropéeone5 mais 
il avoit fur la tête un léger cafque 
d'or,ornc de joyaux & cFun plumet 
magnifique. Il avoit /on épée nue a 
la main > pour fê défendre , en cas 
que j'eufte briie. mes chaînes; cette 
épée étoit prefque longue de trois 
pouces , la poignée & le foi^reau 
ctoient d^or Scjenrichis de Diamans. 
Sa voix étoit aigre > mais claire & 
difl:inâe> & je lapouvois entendre 
aifement,mêmequand jeme tenois 
debout. Les Dames & les Courti* 
fans étoient tous habillez fûperbe-- 
ment, en forte qu€ la place qa'occu-^ 
poit toute la Cour,paroiiIbit à mes 
yeux comme une belle Juppé éten- 
due iîir la terre,& brodée de figu- 
res d'or àc d'argait« Sa Majefté 
Impériale me fit l'hoonoir de me 
parler ibuvent , & je lui répondis 
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toujours } .mais nous nçtious ça- 
tendions ni Tun ni Tautrc. 

Au bout de deuxhcurççja Côun 
fc retira ^ & on pie laifla pne forte 
Garde , pour empêcilïcr l'impertî- 
nence/âc peut*- être Ja nialice de U 
populace , qui avoit beaucoupd'im^ 
patience de & rendre en fouie au^ 
tour de moî> pour me. voir de près^ 
Quelques -run$ d'èntr'eux éurenfi 
l'éfronterie & là temçrité 4e me 
tirer de$ âêchesidont une penfa me 
crever Vœil gauche : mais le Çolp- 
acl fit arrêter /îx dçs principaux de 
<«te canaille > & pe jsgea poiac d& 
peine mieux proportionnée à • leur 
faufc> que de les livrer liez & gar- 
rotte^dans mes mains. Je les pris 
donc dans! ma main droite yUcn 
mis cinq dans la poché de mon ju^ 
te*au*corpSiâc à l'égard du flxiçn^s 
je fcfignis'de Iq it^ouloirm3ngi|||Pii t 
vîv^t»;: lie pattvre, pet|t- homme 
pôuflpit dts Ijuriemens hotfiblesi 
fie le Colonel avec fcs Officiers 

C ij 
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« 

ctoîcnt fbrt en peine , fur tout 
quand ils^ie' Virent tîret^ mon ca- 
nif. Maïs je fis bien-tôt cefler leur 
frayeur jcar avec uA air <louk& tu- 
main , coupant |>rdiôptçmcnt les 
Cordes dont il étoît garrotte, je le 
mis doucement à terre \ & il prît-, 
la fuite. Je traitai les autres de la 
même façon , lés tif ant fucéeffive* 
ixiént Puii après Vautre d^it^a po-' 
chc. je téhiafquai avéc'pîai/îr que 
ks {bklats & le peuple avoieût été 
tf es touchez dctetfe gâjion d'hu- 
manité^qul ^f«it rappôirtéé l iâ Gdaf 
d'une m^niât& av&magei^y &J^i' 
tne fît honneur. ' ! . \' . 

La nouvelle de PaWîvée d'ui^ 
Ixommc prodîgieufemefÈfgraild sîé- 
fônt répandue dans totft k'R^yâu^ 
me*,ittirà uil Nombre în£nj[ dé ^én^ 
oîfifs'& curieux, f en'^ftjî quelles 
ViUagt$ furent preique^téttqtdon--. 
tï0i,^^quéhi:iûn\m4^li te^re en 
aurdit foiiflfert , fî S. Û^î. nyavoît 
pourvu ^differens JBdits-ôc Or- 
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donnances. Elle ordonna, dohc quo 
tous ceux 'c^ui |n>*ayoicnt déjà vu j 
retouraerbient mceilanimeik cli^a 
eux , & n'approcheroieiit point î 
fans une permiflîoh particulière^ 
du lieu démon féjour» iPar Qet«or^ 
drei les Gsmmis des iSecrctsrirds 
d'Etatt gaMèrentdesioinm««^ 
confiderables. 

Cependant hEmpercur tînt pln-^ 
iiciirs: Çoofeils, .paUr'déHbcrer Tui( 
le parti qu'il ialloit pre»drc i mdii 
égard 5 j*ai fçû depuis que là- Cour 
avoit été fort embarrâfïee.On crat- 
gnoit que |e !ne viniTe k brifèr ttieà 
chaînes, 6crà.me mettcceo^ Uiierté* 
Onrdifbit que ma ^nourriture cau-t* 
fant une dépenfeexccffive,étoît ca-* 
pable de produire une difeite de vi-« 
vrcfL Oâvopinoitxjuielqacfpis à:mo 
Ëdte mburir -de iaim, ou & dsiiè pei-n 
cer de flèches empbifbifiné^ : maiâ. 
on fit réflexion quel'infeâion d'un 
corps tid que le mien^pourroit pro** 
duire lapbfle dansJbu.Oq)iQalees.&^ 

G *iij 
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dans tout le RLoyîuimc. Pendant 
qu^oi^ jdéliberak. , plufiears . Offi- 
ciel jde l'armée j(e reridîrent à la 
porte de la grande Chambre ,où le 
Confeii Impérial étdt aflemblé> & 
^eux.d'eatre eux ayant été intro- 
évhsiittxî£.T€xit compte de ma con*f 
duite a Pégiard des ûx criminels 
dont j'ai parlé , ce qui fit une îm- 
prcfGon fi favorable fiir Te/prit de 
S^M«&.dfi toutibn Cdnlfeil, qu'une 
Commiffion Impériale fut aufiî-tot 
expédiée, pour obliger tous les Vil* 
lages i'450. toiiès aux environs de 
k yille^d^ livxer tousles matins fîx 
bœuîfk, quaramemoutons , Se d'au- 
tres vivrcipourma noùrritùrc^avec 
une quantité proportionnée de 
pain Se de vin^ &C d'autres boifibns* 
Pour lèpzy^&^OitdcœBNMî^ 
Majefbéi donna; àc% aâigination»iÙ£ 
. fbn tréibr. Ce Prince n'a d'autres 
revenue que deux de fbn Domai-« 
ne , & ce n'en que dans des occa^ 

\ fi&ns. imfipftaQites .^ .qu'il jeté ides 
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impôts fur fes Sujets i qui font obli- 
gez de iefliivre à la guerre à leurs 
propres dépenstOn nomma (îxcens 
pcrlbnnes pour me fervir, qui furent 
pourvus d'appointemens pour leuf 
dépenfè de pouche > & de tenrei 
confbraites très* commodément» de 
chaque côté de maporte«Il fut auffi 
ordonné que trois cens Tailleurs 
me feroient un liâbit à, la mode du 
Païs : qiie fix hommes de Lettres 
des plus ïçàvans de l'Empire fe- 
roient chargez de m'apprendre la 
Laortie j & enfin que les chevaux 
de TEmpereur , ôc ceux de la No- 
bleflc y êt-ÏQ} Compagnies des^Gar»- 
des, feroient fou vent Texercice de* 
vant moi » pour les accoutumera 
ma figure. Tous bes ordres furent 
ponâbiellemtnt exécutez^ Je fis de 
grands progrès dans la connoiflànce 
de la . langue de Lillifut ; pendant 
ce tems-la l'Empereur m'honora de 
vifites fréquentes^ de même voulut 
bien aider mes Mn^res de Langue 
à m'inilruiret C iiij 
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Les premiers mots que j*apprîs, 
furentp)Qur lui faire fça voir Fenvîc 
que ij^avois qu'il voulût bien me 
H rendre ma liberté, ce que je lui re- 
petpis tous les jours à genoux* Sa 
répQofe fat qu'il falloir attendre 
encore un peu de tcms, qucdctoit 
iune aflfàîre fur laquelle il ne poa- 
voit (e déterminer îkns p^vTs de fon 
Confeili5 & que prenfiierement il 
fallôit qiiie je promilïè'par ferment 
robfervatiori d'une paix inviblablc 
avec lui & avec fès Sujets 5 qu'en 
attendant je fetôis traite avec toute 
rhonnêteté poflîblef H me confeil- 
Ja dt gagner par ma pàtiéQos >. jK 
•par ma bonne conduit£,(bn eftime 
& celle de.fcs peuples, il m'avertit 
:d^, ne lui fçavoir; point naauvis gré, 
3!U iiiQi^noi{ ordre À certains Offi- 
ciers deipe yifiter >pàrce que vrai^ 
ifeaiblablement je pourrois. porter 
-iÇtir moijplqiîeurs armes dangereu- 
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^.&, préjudiciables à :1a fhreté de 
^B-t^t.JiO rçpçmdis que j'étois 
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prêt à me dépoiiiiier de mon habit, 
& à viiidcr toutes mes poches en ùl 
prcfcnce.ll me rcpartit,qnc par les 
Loîx de PEmpire , il/alloit que je 
fuflc vifîté par deux Commiilaires: 
cju^il fçavoit bien que cela ne pou- 
voir fe faire (ans mon confentC'- 
ment,mais qu'il avoit fî bonne opi» 
nion de ma generofité & de ma' 
droiture, qu'il confîeroit (ans crai»- 
te leurs perfonnes entre mes mainç: 
que tout ce qu'on m'ôteroic me ie- 
roit rendu fidellement , quand je 
quitteroîs le Païs , ou que je ferois 
rembourfé félon l'évaluation que 
j'en ferois moi même. 

Lorfque les deux Commiflàires 
vinrent pour me foiiiller ,je pris ces 
MefBeurs dans mes mains. Je les 
mis d'abord dans les poches de mon 
jufte-aucorpSf&: en£iite dans tou- 
tes mes autres poches. 

Ces Officiers du Prince ayant 
des plumes, de l'encre & du papier 
iur eux > firéi\t un inventaire très^ 
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exaâ de tout ce qu'ils virent j & 
quand ils 'eurent achevé > ils me 
prièrent de les mettre à terre > afin 
qu'ils puflènt rendre cornpte de leur 
vifitc à TEmpereur.' 

Cet inventaire étoit conçÂ dans 
les termes fuivans. 

Premièrement, dans la pk)cKe 

droite du jufteau- corps diigr/^nd 
5, homme Montagne y (c'cftainfiquc 
j, je rends ces mots , Quinbus Fief- 
^, m»,)aprcs une vifiteexade>nous 
,, n'avons trouve qu'un morceau de 
>, toile groffiere allez grande pour 
'), fervir de tapis de pied dans la 
,> principale chambre de parade de 
5, Vôtre Majeftc* Dans la poche 
9, gauche > nous avons trouve un 

grand coffire d'argent avec un 

couvercle de mêmemétail^ que 
-^^nous Comtniilaires n'avons pu 
», lever. Nous Rivons prié ledit hw^ 
•„ me Mmt^ne de Pouvrîr , & Tun 
^, de nous étant entré dedans, a eu 
>i delapouifieœjciiqu'au^gQaoax> 
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» dont il a éternué pendant deux 
9> heures , &c Tautre pendant (èpt 
„ niinute$«Dans la poche droite de 
„faveftc,nous avons trouvé un pa» 
„ quet prodigieux de fubftances 
M blanches Ôc n^inces , pliées Tune 
„ fur l'autrcenviron de laetQÛleuj: 
9, de trois hommes, attachées d'un 
y, cable bien fort , & marquées de 
,, grandes figures noires> le/quelles 
^) il nous a ièmblé; être des écritu- 
^) res« Dans la poche gauche ) il y 
„ avoit une grande mac^hine pîate> 
9, armée de granots dents très-loa- 
>i gués, qui rcfleroolent aux palifla- 
), des qui foàt devant la Cour de 
3, Vôtre Majefté* Dans la grandp 
), poche du côté droit de fon courore^ 
.^milieu: (c*cft ainfî que je traduis Ic 
,, mot R>ifî^/^,par iequcl l'oavou-»' 
1, loîj. eiittndreana culpttc ) nous 
)) avons va ui!i grand pilier de fer» 
,) creux, attache à une groflè pièce 
„de bois , plus large que le pilier ; 
f^Scti'un côté du pilier i il y avoi| 
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^5 d'autres pièces de fer en relief, 
5, ferrant un caillou coupé en talusi 
5, nous n'avons fçuf ce que c'étbit. 
,, Et dansiapochegauche>ilyavoit 
>, encore une machine de la même 
5,efpecc.Dans la plus petite poche 
^7 du côté droitjil y avcrit plùfieurs 
,, pièces rondes & plates,ae métail 
,, rouge & blanc, & d'une groflèur 
^, différentes r quelques-unes des 
3, pièces l)lanchies,qui nous ont par- 
"t, ru être d'argent, ctoient fî larges 
o & fî pefàntes,que mon Gonfrcre 
,, & moi avons eu delà peine à les 
>, lever. Xf^/Wjdeux fabres de poche 
:,, dont la lame s^crtiboittoit dans 
„ une renuf'éidii riiancHe , dc^qui 
), avoient le fîl fort tranchant : ils 
„ étoient placez dans une grande 
5, boëte ou étuit; Ureftoitdeux po- 
^9 che$ à vifîter 5 cellés<^; il liés apr 
9^ peiloic gouflèts. Cétoît detfâ: ou- 
>, vërtures coupées dans le haut de 
,5 fbn cûuvre^milieu,mziStfon ferrées 
^y |iar fôn .ventre qui les prefibitf 
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, Hors du gouflet droit , pendoit 
>iinc grande chaîne d*argent>avcc 
, une machine très- merveilleufcaii 
, bout. Nous lui avons commandé 
, de tirer hors du gouflet tout ce 
, qai tfenôit à rett;e chaîne! j ceJa- 
, paroiflôit être un globe , dont la 
, moitié ëtoit d'argent , & fautrcb 
) étoit d'un métail tranjfparent.Sur^ 
i le côté tranifpàrent y- nous avons. 
, vu .certaines figures ' étranges^ 
) tracées dans un cercle > nous 
» avpns crû que nous pourrions les 
) tôûchei: : mais nos doigts ont été: 
, arrêtez par une fubAance lumi-^ 
) neufe.Nous avons appliqué cette 
) machine à lïps oreilles : elle fai* 
foir un bruit continuel à peu prés 
coqiine' celui d^i^n moulin à eaui 
, 8c nous a vops conjeâ;ur é que c'eft 
,ou quelque animal inconnu,ou la 
) Divinité qu'il adojre > tnais nous 
) penchons plus du côté de la der'-^ 
) niere opimon^ parce qu'il nous a 
} aÛùrez ( ii nous Tavons bien en- 
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„ tendu 5 car il s^cxprimoîc fortîôi-. 
„ parfaitement ) qu'il faifoit rarc- 
yy ment aucune chofe fans l'avoir 
,, confultée 5 il Tappelloit ion ora- 
5, ce , & difoit qu'elle dcfîgnoit le. 
„tems pour chaquea^îlîon de/i vic*^ 
yi Du gouflèt gauche,il tira un fSet 
5,prewue aflez large pour fcrvir à 
„ un pecKéur>mais qui s^ouvroît & 
,, fc fcrmoîtiNous avons trouvé au 
^^ ciedansplafieurs pièces maf&ves 
^, d'un metaii jaune : fi c'eft du vc- 
yy ritable or , il fautLqu'elles fbient 
, y d'une valeur ineftimable. Âinfi 
y,ayahtpa:r obéii&nce aux ordres 
y y de Vôtre MajeftcjfoiiiUéexaâe" 
,,ment toutes ies poches , nous 
^>. avons pblervé une ceinture au- 
99 tour de ion cor p^aite de la peau 
)) de quelque animal prodigieux >à 
yy laquelle, du côté gauche y pen- 
y, doit une epée de la longueur de 
^ ûx hoaimcs^&c du côté droit One 
j^bourfe ou poche partagée en 

yydeux cellules i chacune étant ca- 

j 
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pablc de contenir trois Sujets de. 
V.M.Dans une de ces cellules, il 
y avoit plufîeurs globes ou balles 
d'un metail très-pefànt, environ 
de la grofleur de- nôtre tête > 2C 
w qui exigeoîent une main. très- 
4» forte pour les lever» L'autre ceU 
Iule contehoit un amas de certai* 
ncs graines noiresjmaispeu groP 
ies & aâez légères > car nous en. 
pouvions tenir plus de cinquante 
dans la paume de nos mains. 

Tel efl l'inventaire exaâ de 
tout ce quenous avons trouvé ûit 
le corps de V Homme MonMgne^qiû 
nous a reçus avec beaucoup 
d'bonnêtete , fie avec des égare» 
conformes à ta Commiffion de 
Vôtre Majefté. Signé & cacheté 
le quatrième jour de la Lune» 
quatre* vingt neuvième du règne 
très-heureux de Vôtre Majeité» 
Flfpf^ Frelock ^ MmrfiFnlùck. 
Qiian4 cpt inventaire eut été lu 
en prefence de l'£m^erear*,il m*or« 
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donna en des termes honnêtes de 
lui livrer toutes ces chofes en parti- 
culîer.D'abordil demanda mon ia- 
bre , il a voit donné ordre à 3 000. 
hommes de fes meilleures Troupcs^ 
qui Taccompagnoient , de l'envi- 
ronner à quelque diftance avec 
leurs arcs & leurs flèches y mais je 
ne m'en apperçûs pas dans le mo- 
ment , parce que mes yeux étoient 
fixez fur Sa Majeflé.U mepria donc 
de tirer mon fàbre, qui > quoiqu'un 
peu rouillé par l^eaq delà Mer ,étoit 
néanmoins ailcz brillant. Je le fis, 
& tout ad ffi* tôt les Troupes jette- 
rcnt de^fands cris 5 il m'ordonna 
de le remettre, dans le fourreau ,& 
dc>lc ijetter à terre auffi doucement 
que je poitirrois y environ à iîx pies 
dediilknde de marchaine.Laf6con« 
de choie qu'il me demanda j fut un 
de ces piliecs creux de fer , parlcf-. 
quels il ehtehdoit . mes piftolets 
dc' poche: je îesrlui prefeQtai,&: jfcir 
foû ordrçjclui en expliquai Va£aLgc. 

coœ- 
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comiïre je ftii yU i^lès t&Biifffmv 
que de pôudrey^avefPtk i'Empicrcàr 
5IC n*ctrc point éfrayé/&»puî$ je les 
tirai en l'air* L'étonnem6nt-'à cet»^ 
ôccafiôn fot ^l«s^ôiidAjtfAla:vûer 
èc mon £lbr^^ llr tdirïbttf|e«t'tous ai 
la renverfe'/ioîiiiçne sUls euilent été 
fraj^ez du toiii;fôffre)&: mémei'Êm^ 
{)iereutt,qù|:)éloi!t'4:rè&^bpate;ii^ |ià^ 
revenir a lui-niénie qu^prèé ^el^^ 
que^tCKisJ^^ Je idi reâïH Mftbi deux 
piftôtks^de la i même fflanlkre -que 
iboi^âbrey a^eemttsrjfacssde.pbiâb 
&'4$i p^dn^i'iil^eri(iâa!fl[tf'dâ itït'^aa 
âppjTocbet lefaQ ^hawii^éù^feai 
s'il ne riodlbit'voîr ton Palaîslmpê-^ 
rîal fauitet'cnl^airi cêqui'le forprit 

Vaip5 fifl îli:omhiaiida à Idefti^ dé {c% 
Gardes, les plus erands, de la J^r^ 

un gcabd b&tim 1 cormi|ie ibs:;C&ar^ 

dér&^^Bfa^ats portent Un^&arrii 

de Bière ^en^s^^r^rrr» liécoit 

tome L J> 
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étomà du htm ponçinvel qu'elfe 
jfàifoitV ^ du :mouveœcnc de T-ai- 
guiUe <|ttimîir^iojt IcSOMnutes 5 ii 
pouycit-diféncoç le . iuivrc des 
yjBiwii kj^4çLX»$:PettjpIcs^^^^ 
bien plw:^cr^ante.qqç la û6tre, • U 
demanda iîir C:e^ujet le Jèntiment 
de fes .Doiftcurs :i qui furent très- 
pàrftagez; ^ .comme je. Lâ^r petit 
Wems'îthagîncr» lIt: Ljî.; »: -jv 
. Eûfiiite je livrai mes pièces: d'ar- 
gent :&.4o cuivre i/na bduîieayec 
neuf gcéflScs î»eccs d'pr^.&îquct 
quesr^iobifdàsipetitesjffiônpfigniP'i 
pQft\takaii^redi'%rgent4' tDdofooqr 
cbQ}r!S( mon journal* Mon iabre> 
mes piftôlets de|)9chcv& mes fecs 
deip<;Kidre!& de jd6m^ funntiaraof^ 
fi>it«£ÀiMrl]b^fide r& Maj^^ s 
mais tout^le i:efte^fut;laiâà clie^ 
moi* . ' '/. .',..;.. '- -i^: :' • .") I 
. J'avois ùnç pocJie 6à]uurtiadie& | 
4yai Dfe/ilit !pcdnt viâtéè « ixitm iat- 1 
qudlb il y avûît uaerpa&re :de :la^ 1 
nettes^ dont je me itrs qjuelqttefois 



A LltLIPUT. 4^ 
à caujfè de la foibldle de mes^eux; 
ua Tejçfcope avec plufieurs autret 
bagatelles y que je crûs de nulle 
confèquence pour P£mperedr , & 
que pour cette raifbn je ne déçour 
vris point aux Cômmî^incs , ap- 
préhendant qu^elles ne fuflènt gâ- 
tées où perdues , Ci je venpis à 
m'en défaifîr. 
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tJ Auteur divertit l'Empereur & Us 
Grands de tim é' de l'astre fex^, 

; ^tme mn^niere fort e:çtraordinaire^ 
Defcriftiôn des diverttffcm^s.dela 
Cour de Lilliput. V Auteur efi mis 
tn liberté a, certaines conditions^ 

L*Empercur voulut un jour me 
donner., le diver-tiflement de 
, quelque {pé^clàjitî quoi ces peu- 
pies {urpaflchrtojLitçs ks Nations 
que j'ai vûcSjfoitppur radrefle,{bit 
pour la magnifideiicei mais rien ne 
me divertit davantage, que lorfquc 
je vis des danfeurs de corde volti- 
ger (ur un fil blancbicn mince >tong 
de deux pieds onze pouces* 

Ceux qui pratiquent cet exerci- 
ce , font les peribnnesquiafpirent 
aux gran^ £n3plûis> U fouhaitent 
O 
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de devenir ksîavoris de la Cour, 
ils font pour cela formez dçs^ur 
jcunefle à ce noble exercice , qui 
convient fur* tout aux perfonnes dt 
haute naiiâancc%Qtt&nd une grande 
Charge eft vacâîïtejfoicpâr la mort 
de celui qui en étoit revêtu , foit 
par fa di{gracc, (ee qui arrive très- 
fouventi, f cinq ou fix préicendans i 
la Chargé)prelentcnttfncilcquctc 
à TEmpercur )p©i>i' avoir la permiC^ 
fion do divertir Sa Majefté & fà 
Coiir,d*iinedanfe far-lacordçidc cc^ 
lui qui faute k plùs::haRit £àm torn^ 
ber ; diftrent k Chairgc. * Il :ai-riyç 
très - Çxivent" qu^on ordonne zax 
grands Ma^iftrats & aux pripcl* 
7>aif^ Itfiài(We$de daâfëraùffifirlji 
torde pûu f Montrer leur habiieter >{ 
&pour faire connoître à 'l'Empe- 
reur qu'ils njont pas perdu leur tan 
4c5t, :Flim»Mmgxànd Trcfolriardfc 
l'Etn^Mf^m: pour avoir ?adrei& 
de faire une capriol&iiir là corde>âit 

moins cuipbaue jpiosiiaut q^uf aucun* 
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autre Seigneur de TEmpire» Jfc i'aî 
vu pluficurs fois faire un faut péril- 
leux (que nous appelions IçSommer- 
fit) fur une petite plaqche de bois 
attachée à la CQrde / qui n'^ (>as 
plus groile qu'une ficelle ordinaire. 
Ces divertiiTemens cau&nt (bu- 
vent des accidens funefles» dpnt la 
plupart font <inregiftrez dans les 
Archivés Impedales* Pai vu moi- 
même 2» ou 3« Prétendait s'cC- 
tropier: mais le péril efl beaucoup 
plus, grand quand les. Miai^lres 
•cuxrCQémes reçoivent oixlrçidefî- 
:gnalcr leucadreflè j; careniaiÊuit 
jdes efforts extraordinaires pour fêi 
£irpaf)[er eux-mêmes >& pour Tem*! 
fyortbr £ir les autres > Hs lojxt furef^ 
?auê tbâjàtucs deschûtts daqgiireu 
KS. On m'afl&ra quun an avao 
inon arrivée > Flinméj^ (c £croit io: 
iàiitiblement caâc la tétc en 
^£ant» û un des couâkns;dtt R 
dfçût préfcrvé. , î > : ; ., 

* Jl y à 3m autre di vertiâèmci 
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niéft que pour l'Empereuri TlmpCf^ 
ratricc , & pour le premier MiniP» 
trc. L'Empereur met iEùr une table 
trois fils de foyefort déliez y longs 
de iîx pouces 5 Tun eft cramoifi» le 
fccônd jaune )& le txaiiîéme blanc* 
Ces fils font propofez > comme des 
prix à ceux que l'Empereur veut^ 
diftinguer par une* marque fîngiù- 
Hei!e de (afaveuciLa cérémonie e(l 
faite dans la grande Chambre 
d'Audience de Sa h/LsL]efkè , oà les 
cdncurreas ibnt obligez, de donner 
iine ^«^iteide .kxir. 1^ teUe 

^quei^ VaL rim ¥à dei (èmbl^Ie 
dans aucun: autre piaïs de l'ànâeti 
ou du nouveau mondcf '^ 

* . L^Empereut tient un bitoq yJe^ 
rdoiârixouts parallelcsià* Phorifonii 
tandis qtte tes concurrens s'avaàr'^ 
çant fticceffivement y iautent pa^^ 
iciEHleiiâtDtu C^ekjueibis rÊoir' 
:petleikjtiennin bouti&fbupreuiier ' 
Miniftre tient i*autr& ; c^tiglquefois 
le Miniftre le xieat tQOt ièul Cekif 
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qui réûflît mieux , & montre plu9 
d'agilité 6c de foupleSc en £iutant. 
cft rccompenfc de la fbye cramoi- 
fie. La jaune efl: dannéeau fécond» 
& la blanche au tiroifiéme. Cesiiis, 
dont ik font des baudriers , leur 
fervent dans la fuite d'ornement 5 
& lesdiflinguantdu vulgaire» leur 
•infpîrentjLine noble fierté. 
-^ L'Empereur ayant uû jooT rfon- 
»c ordre- à -une partie de fba Ar- 
mée >logée>daiis k CàfitzlcySLwax 
envirc»is,de £b tenir prête:,VDulut & 
'^fûmt? d'iiae ïaçoii téè^faagiiiiere# 
Il m^ck-ddnoii^ dc^ aœtcâiir dçbout 
comme un cbloffe, mes deux pieds 
auiliéloignez^l'un de i^utre que je 
^ésr poûrtbiii itcbdiee^ icçmmdde- 
'tacàt. £b&ite'il'.cc»i!ia£œd!a>àibA 
'Général 4 . vieux C^taiœfbhi^s^ 
-perimcûté , de ranger [les tk-dupof 
-enx>rdre:dQr&ita£lle:» êcdeJes^&itc 
^pàâS» pa i]:;c]Gtûë^bocr& mdéeaoft 
'^}énhfAJ}}xïfamcnt pariringi^aî 
:ti^e ie ttoxtt > & la Cavalerie pal 

feizej 
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feîzc, Tambours batans, Enfeîgncs 
déployées , & Piques hautes. Ce 
corps écoit compofe de trois mille 
hommes d'Infanterie , & de mille 
de Cavalerie.Sa Majefté prefcrîvît^ 
fous peine de mort , à tous les Sol- 
dats aobferver dans la marche la 
bien(eance la plus exa<5le à l'ég;ard 
de ma personne j ce qui néanmoins 
n*empecha pas quelques-uns des 
jeunes Officiers., de lever en haut 
leurs yeux , en paflant au^deflbus 
de moi. Et pour confefler la vérité» 
ma culotte étoît alors' dans un fi 
mauvais état > qu'elle leur donna 
occafion d'éclater de rire* 

J*avois prefcnté ou envoyé tant 
de mcmdres & de requêtes pour 
ma liberté , que Sa Majeflé à. la fîii 
propofa raflaire» premièrement au 
Confeil dies dépêches . & puis au 
Gmieil d*£tat , oùiln'ycûtd'op- 
pofîtion que de ht part du Minlflre 
Skyresh BolgoUm , qui jugea à pro 
po8 9 (ans aucun fujeti de fe décla? 
Ime I. £ 
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rer contre moi. Maïs tout le reftre 
du Confèil me fut favorable , Se 
l'Empereur V appuya leur avis. Ce 
Miniftre qui étoit Gdbet ,x*eft-à- 
dire , grand Amiral y avoît mérité 
la connance de fpn Maître > par fen 
babileté dans les affaires } mais il 
étoit d'un efprit aigre & fantafquc» 
}1 obtint que les articles touchant 
les conditions auxquelles je devois 
être mis en liber;^, Croient dreilez 
par lui-même» Ces articles me fui- 
rent apportez par Skyresh BolgoUm 
enperfonne , accompagné de deux 
ibus r Secrétaires ^ & de: plufîeurs 
gens de diflinâionéOn me dit d'en 
promettre Pobfervation par fcr- 
inent» prêté d'abord à I^ façoç de 
monpa^, &:enfuiteà lànjainiere 
. ordonnée par leur s^Loix^qUi fut de 
tenir l'ortuçil de mon pied droit 
dans ma main gaucjiejde mettre le 
doigt djBrtâîneu de ma main droits 
iûr le haut djs ma tétC) & le popcc ■ 
ht la pointe de mon oreille droitet 
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Mais comme le Ledeur peut être 
curieux de connoître le fUIe de cet- 
te Cour y & 'de fça^oir les articles 
préliminaires de ma délivrance, 
f ai fait une traduâion de Tacle 
entier , mot pour mot. 

golbasto momaren eula- 
me' Gurdilo Shefin Mully 
Ully Gue', trèsr-puîflant Émpe- 
reur de Liûif utiles délices 3c la ter-- 
reur de TUnî vers, dont les Etats s'é- 
tendent cinq mille Blujirugs]{c*c[tr 
à- dire^environ fîx lieues en circuit) 
aux extremitez du Globe; 5 Soirve- 
rain de tous les Souverains 3 plus 
haut que les fils des hommes, dont 
les pieds preflènt. la terre jufqu'au 
centre,dont la tête touche le Soleil^ 
dont un clin d'œil fait trembler les 
genoux des PotentatSjaimable com^ 
me le Printems , agréable comme 
l^E%é j abondstnt pomme PAutomr 
ne, terrible cpname rHyvtçr,à tous 
nos Sujets amez & féaux, Salut* Sa 
très haute Majeflé propofè à YHom- 

£ ij 
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me Montaigne les Articles fuivans» 
lefquels pour préliminaire il fera 
obligé de ratifier par un ferment 
(blemnel* 

I. VHomme Montagne ne for tira 
point de nos vafles Etats, fans nôtre 
permiffion fcellée du grand Sceau» 

1 1 • Il ne prendra point la liberté 
d^entrcr dans nôtre Capitale , fans 
nôtre ordre exprès , afin que les Ha- 
bitans fbient avertis deux heures 
auparavant de fe tenir* renfermez 
chez cux# 

III. Lcàit Homme Mont/fgne bor* 
nera ies promenades à nos princi* 
paux grands chemins, & fe gardera 
de fe promener ou de fe coucher 
dans un pré ou pièce de bled» 

I V. En fe promenant par lefHîts 
chemins, il prendra tout le foin pof^ 
fîble de ne fouler aux pieds les 
côrpts d^aucuns de nos fidèles Su- 
jets > ni de leurs chevaux ou voîtu- 
res5 & il ne prendra aucun de nof- 1 
dits Sujets dans fcs main^^fi ce n^eft | 

de leur confeotement. 1 



in~- 
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V. S*il eftncccflaircqu*un Cour- 
rier du Cabinet fafle quelque cour- 
fc extraordinaire, l'Homme Mont^^ 
gne fera oblige de porter dans fa 
poche ledit Courrier durant fix 
journées,une fois toutes les Lunes, 
& de remettre ledit Courrier, (s*il 
en eft requis) faîn & fauf en nôtre 
prcfcnce Impériale» 

V I • Il fera nôtre Allié contre nos 
ennemis de HfledeB/(/3^y?i^,&fefa 
tout fon poflible pour faire périr la 
Flotte qu'ils arment aûuellemenc 
pour faire une defcente fur nos 
Terres. 

vu. Ledit Homme Montagne , à 
fcs heures de loifîr , prêtera fon fè- 
cours à nos Ouvriers, en les aidant 
à élever certaines grofics pierres, 
pour achever les murailles de nô« 
tre grand Parc,& de nos Bâtimens 
Imperiauxt 

VIII .Après avoir fait le ferment 
folemnel d*obferver les artîcles-cî- 
deilùs énonceZilcdit Homme Monf^ 
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tagne aura une provUîon journaliè- 
re de viande & de boiflbn fuffi(an- 
te à la nourriture de dix-huit cens 

r 

ibixante & quatorze de nosSujets» 
avec un accès libre auprès de nôtre 
perfbnne Imperiale>& autres mar- 
ques de nôtre faveur. l5onné en 
nôtre Palais à Belfaborac , le dou- 
zième jour de la quatre- vingt- on- 
zième Lune de nôtre règne. 

Je prêtai lcierment,& fignai tous 
ces articles avec une grande joye> 
quoique quelques-uns ne fuflent 
pas auffi honorables que je l'euile 
ibuhaitc : ce qui fut reffët de la 
malice du grand kmini Sjkresh 
Bol^olam. On m'ôta mes chaînes >&. 
je rus mis en liberté. LIEmpereur 
me fît. rhonneur dcfe rendre en 
perfbnne, & d^être préfent à la cè- 
temonie de ma délivrance. Je ren- 
dis de très, humbles acSlîbns de grâ- 
ces à Sa Majefléjcn me proflernant 
â (es pieds ; mais il me commanda 
de me lever > & cela dans les tccr 
'mes là plus obligeans» 
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Le Lcdeur a pu obfervcr que 
dans le dernier article de l'Aâe de 
ma délivrance , PEmpcreur étoit 
convenu de me donner une quan« 
tité de viande & de boifibn qui pût 
fuffire à la fubfîftance de dix- huit 
censfbixante & quatorze UUipu^ 
tiens î quelquetems après deman- 
dantâun Courtifan^mon ami car- 
ticulicr, pourquoi on s*étoit déter- 
minéà cette quantités il merépon-. 
dit que les MatHematiciens de Sa 
Majefté > ayant pris la hauteur de 
mon corps par le moyen d'un quart 
de cercle , & fupputé fa groucur» 
& le trouvais par rapport au leur» 
comme 1 874* eft à un , ils avoient 
inféré de IzfimUarité de leur corps» 
que je devois avoir un appétit 
1 874. fois plus grand que le leur r 
d*où le LeÂeur peut juger de Tèf^ 

}>rit admii-able de ce peuple » iL de 
'œconomiè iage > exaâe £c claire 
Voyante de leur Empereur. 

m] 
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CHAPITRE IV. 

pefcriftion de Mildcndo ) Capitalt 
de Lilliput , & dfà Palais de l'Enu 
fereur. Cairuerfatim entre VAu^ 
teur y & un Secrétaire d^Etat^ tau^ 
chant les affaires de VEmfire. Lis 
offres que l'Auteur fait de fervit 
VEmfereur dans fes guerres. 

LA première requête que je 
preièûtai , après avoir obtenu 
ma liberté > fut pour avoir la per- 
million de voir Mildendo , Capitale 
de P£mpire > ce que l^Empereur 
m'accorda,mais en me recomman- 
dant de ne faire aucun mal aux 
Habitans, ni aucun tort à leurs mai- 
Cot&. Le peuple en fut averti par 
ime Proclamation , qui annonçoit 
le deflein que j'avois.de .vi^er M 
yille.La muraille qui renvironiioic 
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étçit haute de deux pieds &dçmi> 
&: large au moins d'onze pouces )eii 
(brte qu'un Carofle pouvoir aller 
deflîis y & faire le tour de la Ville 
en fureté : Elle étoit flanquée de 
fortes tours à dix pieds de diftancc 
l'une .de Tautre. Je: paflài par de£^ 
fus la porte Occidentale, & le mar- 
chai très-lentement & de coté> par 
les deux principales rues > n'ayant 
Qu'un pourpoint , de peur d'en- 
dommager les toits & les feveroa- 
des des mai/bns par les pans de 
mon jufte-au-corps. J'allois avec 
une extrême circonfpeâion , pour 
me garder de fouler aux pied» 

Quelques gens qui étoient refiez 
ans les rues > nonobflant les or-> 
àtci précis> fîgnifîez à tout le mon- 
de de fç tenir chez foi , fans fortir 
aucunement durant ma marche* 
Les balcons, les fenêtres des i.i$ 
3. & 4* étages , celles des Greniers 
ou Galatas , & les goutieres mêmje 
étoient ccmpUcs d'une fi grabd^ 
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' foule de (peâateurs , que je jugea! 
que la Ville devoit être confidera* 
blement peuplée# Cette Ville fbr^ 
me un quarre exaâ: , chaque côté 
de la muraille ayant cinq cens pieds 
de long* Les deux grandes ruc^ 
qui fè croifent , &la partagent en 
quatre quartiers égaux , ont cinq 

1)ieds de large } les petites rues dans 
eiquelles je ne pus entrer > ont de 
largeur depuis douze juiqu'i dix- 
huit pouces» La Ville eft capable 
de contenir cinq cens mille] âmes* 
Les maifbns font de trois ou de 
quatre étages* Les Boutiques & les 
Marchez font bien fournis. Il y 
avoir autrefois bon Opéra & bonne 
Comédie j mais faute d'Auteurs 
excitez par les Hbéralitez du Prin- 
ce , il n'y a plus rien qui vaille* 

Le Palais de l'Empereur fitué 
^ans le centre de la Ville , où les 
deux grandes rues fe rencontrent» 
ieft entouré d^unemuraille haute de 
yingt-troispou«es, &,à vingt pieds , 
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de diftance des batimens. Sa Ma- 
)eftc m'avoit permis d*enjambef 
par deâus cette muraille^pour voir 
(on Palais de tous les cotez. La 
Cour extérieure cd un quatre de 
quarante pieds, & comprend deux 
autres Cours. C'eft dans la plus in* 
terieure que font les Appartemens 
de'Sa Majeftc, que j'a vois un grand 
defîr de voir > ce qui étoit pourtant 
bien difficile ; car les plus grandes 
Portes n'étoiçnt que de dixrbuîc 
pouces de haut , &: de fèpt pouces 
de large. De plus> les Batimens de 
la Cour extérieure étoient au moins 
hauts de cinq pieds y & il m^étoit 
impoilible d'enjamber par deilas» 
(ans courir rifque de brifcr les ar* 
doifes des toits : car pour les mu- 
railles , elles étoient folidement 
bities de pierres de uille y ^paiflès 
de quatre pouces* L'Empereur 
avoit néanmoins grande envie que 
je viâe la magnincence de (on Pa- 
laisimais je ne fus en état de le ùi 
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re qu^auboutde trois joutsjorfquc 
j'eus coupé avec mon couteau quel* 
ques arbres des plus grands du Parc 
Impérial , éloigne de la Ville d'en- 
viron cinquante toifes. De ces ar- 
bres , je fis deux tabourets , chacun 
de trois pieds de haut^âc aficz forts 
pour feutenir le poids de mon 
corps. Le peuple ayant donc été 
averti pour la féconde fois , je paA 
iài encore au travers de la ville > & 
m'avançai vers lePalais,tenant mes 
deux tabourets à la main. Quand je 
fus arrivé à un côté de la Cour ex- 
térieure > je montai fur un de mes 
tabourets > ôc pris Tautre à la main* 
Je fis pafïer celui-ci par delTus le 
toit , èc le defcendis doucement à 
terre dans l'efpace qui étoit entré la 
première & la féconde Cour , le- 
quel avoit huit pieds dé large» Je 
pailai enfuite très-commodement 
par-deflus les Bâtimens , par le 
moyen des deux tabouretS5& quand 
je fus en dedans , je tirai avec un 
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crochet le tabouret qui ctoit rcfté 
en dehors* Par cette invention, j'en- 
trai jufques dans la Cour la plus 
intérieure , où me couchant fur le 
côté, j'appliquai mon vifage à tou- 
tes les fenêtres du premier étage 
qu'on avdît exprès laiflé ouvertes s 
&: je vis les Appartemens les plus 
magnifiques qu'on puifle îmagi-* 
ncr. Je vis l'Impératrice & les jeu- 
nes Princeflès dans leurs ChamH 
bres , environnées de leur fuite* 
Sa Majeflé Impériale voulut bien 
m'honorer d'un fburis très -gra- 
cieux , Se mesdonna par h fenêtre 
fa main à baifer» 

Je ne ferai point ici le détail des 
curioiStez renfermées dans ce Pa- 
lais} je les referve pour un plus 
;rand Ouvrage.quieft prcfqueprêt 
t être mis fous lapreflè, contenant 
âne Defcription générale de cet 
Empire depuis fa première fonda- 
tion 5 THifloire de fcs Empereurs 
pendant une longue fuite de fiécles« 
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des obfervatîons fur leurs guerres, 
leur Politique, leurs Loix 5 les Let- 
tres 8c la Religion duPaïs>les Plan- 
tes & animaux qui s'y trouvent >les 
Moeurs & les Coutumes des Habi- 
tans 9 avec plufieurs autres matiè- 
res prodigieufementcurieuiès y & 
exceilîvement utiles.Mon but n^efl 
à preiênt que de raconter ce qui 
m'arriva pendant un fejour d*eavi- 
ton neuf mois dans ce merveilleux 
Empire. 

Quinze jours après que j*eits ob- 
tenu ma liberté , K^lare/al Secre- ; 
taire d'£tat , pour le département 
des Affaires particulières, fè rcuidit 
chez moi, fuiyi d*un fèul domefti- 
que Jl ordonna que fbn çarrofie Ta- 
tendit à quielquç diftance 3^ & me 
pria de lui donner un entretieh d*u- 
ne heure. Je lui oâris de me cou- 
cher yzBn qu'il pût être de niveau 
à mon oreille , mais il aima mieux 
^ue je le tinâc daios ma main pen-* 
dknt la converiationt U commença 
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par me faire des complîmcns (îir 
ma liberté , & me dît qull pouvoit 
fe flâter dV avoir un peu contribuéj 
puis il ajouta que (ans Pinterêt que 
la Cour y avoit , je fle Tcuflc pas 
fi-tôt obtenue* Car, dit-il,quelque 
florîilànt que nôtre Eçat paroifle 
aux Etrangers » nous avons deux 
grands fléaux à combattresune fac^ 
don puiflante au dedans, & au de« 
hors i'invafion dont noiis fbmmes 
menacez par un ennemi formida- 
ble. A 1- égard du premier , il faut 
que vous ^cJbiez que depuis plus 
de fbixante & dix Lunes, il y a ea 
deux partis oppoièz dans cet £m-» 
pire , *fbus les noms de Xrfèmeckfrm 
^ SUmeckfm ,. termes, empruntes 
des h^uts se hs tjUçm de leurs fou- 
liers, par le/quels ils fe diftinguenté 
On prétend, il eft vrai ,aue les héuêts 
t^msioT^t les plus conformes à nô- 
tre ancknne conAitùtidnjmais quoi 
qu'il en foit , Sa Majefté a iréfolu de 
ne k fèrvir que des b^s tuions dans 
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l'adminiflration du Gouvernement 
& dans toutes les Charges qui font 
à la difpoiitioh de la Couronne : 
vous pouvez même remarquer , que 
les talons de Sa Majefté Impériale, 
font plus bas au moins d'un Dr$trr^ 
que ceux d'aucun de û Cour. ( Drurr 
cft environ la quatorzième partie 
d*un pouce. ) 

La haine des deux jpartis, conti- 
tiua-t'H, eftà un tel degré,qu'ils ne 
mangent ni ne boivent enfèmfole^ 
& qu'ils ne fe parlent point. Nous 
comptons queles 2r/i^;Ki^^i^/i»Jou 
h/tuts taUns , nous furpaflènt en 
nombre 5 mais l'autorité eft entre 
tios mains. Helas ! nous appréhen- 
dons que fon Âlteile Impériale, 
l'Héritier apparent de la Couron- 
ne , n'aye quelque penchant aux 
ksuts talons j au moins, nous pou- 
vons fadlement voir qu'un de Ces 
talons eft plus haut que Tautre, ce 
qui le fait un peu clocher dans fa 
démarchet Or au milieu de ces 

■ 

dâlen^. 
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diifeQfîons inteftines > nous fouî- 
mes menacez d'une invafîon de la 
part de PIfle de BUfufiu , qui eft 
Tautre grand Empire de l'Univers» 
prefque auffi grand 6çauiIipulA 
fânt que celui cl. Car pour ce qui 
e(l de ce que nous vous avons en--; 
tendu dire, qull y a d'autres Empî-j 
res y Royaumes & Etats dans le 
monde , habitez par des créatures 
humaines , auili groflès & auiH 
grandes que vous, nos Philofophes 
en doutent beaucoup , 6c aiment 
mieux conjedurer que vous êtes 
tombé de la Lune ou d'une des 
Etoiles, parce qu'il eft certain qu'u- 
ne centaine de mortels de vôtre 
groffeur , confumeroit dans peu de 
tems tous les fruits de tous les bef- 
tiaux de Sa M.D'ailleurs nos Hifto- 
riens depuis ^ooo» Lunes , ne font 
mention d'aucunes autres régions, 
que des deux grands Empires de 
himput & de BlefufcH.Cts deux for- 
midables Puiflances ont , comme 
T0m l. F 



66 VOYAGE 

jfalloîs voiîs dirCjété engagées pen- 
dant y6. Lunes dans une guerre 
très opiniâtre > dont voici le fujet» 
Tout le monde convient que la 
manière primitive de caâer les 
ceufs^avant quenous les mangions> 
eft de les czQct au gros bout > mais 
fAyeul de Sa M,regnatntc,pendant 
qu'il étoit enfant , fur le point de 
manger un œuf, eut fe malheur de 
couper on de (es doigts > fîir quoi 
f Empereur fon père donna un Ar- 
rêt pour ordonner à tous fes Sujets^ 
ibus de grîéves peines > de cailcr 
leurs Qtui& par le petit bout* Le 
peuple fut fl irrite de cette loi, que 
nos Hiftorîens racontent quil y eut 
à cette occafibn fix révoltes , dans 
Jefqucflcs ua Empereur perdit b 
vie , & un autre fa Couronne. Ces 
dî(Ientîons inteftines furent tou- 
jours fomentées par les Souverains 
de Blefu^H j. Ôt quand les fbûleve* 
mens furent réprimez,lescoupables 
iê réfugièrent dans cet £mpire»Oo 
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On (ùppute que otize mille ]K)ffl^ 
mes ont à difFerentes fois aimé 
mieux foufifrir la mort > que de (c 
foûmettre à la loi de cauer kurs 
oeufs par le petit bout* l^liineurs 
centaines de gros Volumes ont été 
écrits & publiez fur cette matière i 
mais tes Livres des Gre^^ Bo$aiem 
ont été défeodiîis depuis long-tems^ 
6c tout leur parti a été déclaré par 
les L«ix> incapable de pofleder des 
Charges» Pendant la fuite conti^ 
nuelle de ces troubles , le& Empe** 
réurs de BiefHfiu bot fouvent fait 
des remontrances par leurs Ambaf* 
ÊdeurS) nous acculant de faire uni 
crime > en violant un^ précepte fon- 
damental de nôtre grand Propbe^ 
te Lfffitcgg danslé 5:4^ Chapitre da 
BnmdecfM y ce qui eft leur Âlco- 
ran > ) cependant cela a été jugé 
fi^être qu^une Interprétation du fcns 
du texte, dont voici les mots : Que 
tmês les Fidèles cufferont leurs^ œufi aM 
èùMt êeplta^ûmm^^: on doit) à mop^ 



. aviSyl^^rdécider à la 
de chacun » quel eft le bout le plus 
commode > ou au moins , ç'eft i 
Tautorité du Sôuyerain Magiftrat 
d'cndétader# Or lies GrosrBounens 
exilez ont trouvé tant de credk 
dans la Cour dé l^mpereur de 
Blefufiu y de tant de ieçours , U 
d'appui dans nôtre pâïs même » 
qu'une guerre très*ianglante a re> 
gné entre les deux Empires » pen* 
dant 3^. Lunes à ce fujet>avec dif- 
ferens fiiccès« Dans cette guerre, 
nous avons perdu 40» Vaiâeauxde 
ligne , Se un bien plus grand nomr 
bre de petits Vaifleaux , avec 
30000. de nos meilleurs Matelots 
& Soldats : Pon compte que la per- 
te de l'Ennemi n'eftpas moins con- 
iiderable.Quoi qu'il en {bit>on arme 
à preiènt une flotte très- redouta- 
ble , & on fe prépare à faire une 
defcente fur nos Côtes. Or Sa M. L 
mettant (a confiance en vôtre va- 
leur 9 èc ayant une haute idée de 
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vos forces y\ nVa commandé de 
vous faire ce détail au fujet de fès 
afiaires , afin de fçavoir quelles 
font vos difpofitions a cet égard. 

Je répondis au Secrétaire , que 
je le priôis d'aflûrer l'Empereur de 
mes très humbles rerpeâ$,& de lui 
faire fçavoir que j'étois prêt à (acriv 
fier ma vie pour défendre fa per- 
fbnnefàcrée &^n Empire , contre 
toutes les entrepri(ès & invafions 
defes Ennemis. Il me quitta fore 
fatisfàit de ma réponiè. 




4ap», 
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CH>^PITRE It, 

VAiaeur , par unjfnttagèpne tresjex^ 
tTMràinmre/offofe k um de fiente 
^s Ennemis JJEmferew lui cor^e^ 
te un grand tisre d'^hanneur. Les 
:Amb^pidturs arrivent: de lap^rt 
de l'Empereur de BkfufGU , p^r 
demander la paix. Le feu prend a 
^Appartement de t'Imperafrice : 
t Auteur cmtrtbiêè beaucoup k 
éteindre t'incendie^ 

L'Empire ck Blefufiu ^ iine 
Me fkuéc au Ntord-Nord-Eft 
àc LiBiput , dont eile x^dk féparée 
que par un canal qui a 400^ toifès 
de large. }c ne l'kvois pas encore 
vû,& fur l^avis dline defcente pro- 
jettée». je me gardois bien de pa- 
roître de ce côté- là » cfc pçur d'ê- 
tre découvert pair «jiielques-un&des 
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Vaiâcaax de rEnnemit* 

Je fis part à l"£mpereiiF dlm pro^ 
jet quc/avoislbraîé depuis peu i, 
pour me rtndre maître de coutelisii 
Flotte des Enneims, qui > &!hrtl^ 
rapport de ceux ^e wms cnvo^ 
yons à k d^ccJUvcrte y étok dans le 
Port prête à mettre à ta voile an 
premier vent favorable. Je confulV 
tai les plas e:^>erinKnter êaaxs fiat 
Marine,pour apprendre d'eux cjuel- 
le étôit la protondeur âa Canal > 6C 
ils me dirent qfilm milieu y dans la» 
plus haute marée, il étdt profond 
de 70. Glsmgtuffs^ {c*eOt-à?<&tc] en- 
Ticoa de &X. pieds > felon* la mefùre 
de J^Ëurope > )* & le refte de 50^ 
Glfêmgluffrz^x plus. Je m'en allai fe* 
€retten:ientversla Côte dé Nord- 
Ëft ,vis-àf- vis de BlefufiUjQc me cou«* 
chant derrière une: colline>je tirai 
ma luiiette,& vis la Flotte de P£n- 
ntnû compoiee de 5 o. Vaîâeaux de 
guerre ^ èc d^un grand nombre de 

ysûQcaux de u^port*^ M'étaur 
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çnfiiîte retiré » je donnai ordr& de 
fabriquer une grande quantité de 
cables les plus forts , qu'on pour*- 
roit,avec des barres de fen Lesca* 
|>les dévoient être environ de la 
groilèur d'une double fîcellei & les 
barres de la longueur & de la. grof* 
leur d'une aiguille à tricoter. Je tri- 
plai le cable pour le rendre encore 
t^lus fort 5 & pour la même raHbn, 
}e tortillai enfèmble trois des bar- 
res de fer»& attachai à chacune un 
crochet* Je retournai à la Côte de 
Nord-£fl) & mettant bas mon juf- 
te-au*corps « mes fbuliers , & mes 
bas > j'entrai dans la Mer. Je mar- 
chai d'abord dans l'eau avec toute 
la viteâe que je pus > & enfiiite je 
nageai au milieu » environ quinze 
toiles, jufqu'à ce que j'eufle trouvé 
pied. J'arrivai à la Flotte en moins 
d'une demie heure : les Ennenûs 
furent fi frappez à mon a{peâ>qu'ils 
iauterent tous hors de leurs Vaif- 
ieau^ conuQC des grenoiiilles > & 

s'cn- 
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s'cntuipçot.a, tjÇTiÇpr^s paroiflbicnt 
être! auti Qooibrcpi^p.'jSûooo. hom- 

.ines,cajplçsaïii^s|es.crpcketsi Pen- 
«iantque^e travajtloiU* l'ennemi fît 

m atteigiyt .au ,yi^ei8caux mains, 
"ic gjai , jpktrç |a,^Q!ii|çur^ cxccflîvc 
quj'çllcs .ttié çatwfçtiei^t» rot? tïoublç- 

>lus , : |rap4c .^gp^chenïlpij ètoit 
pour mes yevlXiq^é j aurois uafailli- 
blement pçrdus^ fi je ni^ me fuflè 
propitqmépt avf^^/a*'^..pRcaient. 
/avp« daii's.up ^p mqs gouflcts une 
paire de ^nettes ^y qyia ]€ urai Se 
attachai amon nez^'^ufli fortement 
^uc je pus.. Armé dç cette façon, 
çoinmc dWc cfpççç^eçàfque , je 
pour luivis mon tf^^viuï^ en depit de 
la grêle çbntîhaéUe de flèches qui 
tomboit fur moi» Ày^nt placé tous 

I. G 
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les crochets, jécbrrhhéilÇai'â tirer j 

mais ccfitt iriiitiltemeiit', tous les 

"VaSiSsmkétùiètii^\*àùcte,Jc cofi' 

tous les' caBIe^,^ti!fôM$?étoîeiit 

attachez les'. antres j ce qliVyatît 

achevé en pçii'dëtçhliijfc (it^aifé- 

" meiït cihqirinteicïél pks gros VaiT- 

'féaux, & Ics«iiVf^âf k^èèmot ' 

Les BfMfi^m i'âûïWk'vôîérit 



Ils m*avoîcfit.Vaï!oHjÇç'r fcs 
-& avoicnt crrdùgfbôrfaèjèî 
toit que de IdsJaifler ftoftfér àù grc 
du vent & de là (ïïaréc ^ & de lés 
faire hcdréèf tùH^ 
maïs cjuanicï' ifs &ë' vlrtriteaVraîrier 
toute là fîbèfe^al^ fdîi,'ilî yttérçnt 
des cris de râgc 8C*de dfeïcfppîrV ^" 
Ayant inarchè quelque temsV'K 
xne trouvant hors delà portée des 
traits , je tiçi achetai uii^ peu pour 
tirer toutes les ^ecA!es <jiu f ctoîent 
attachées à mon Vifàge.iSc à mes 
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mains ; puis conduifànt ma prifc, 
je tâchai de me rendre au Port Im* 
perial de Lillifut. 

L*Empcreur avec toute /a Cour 
étoitfùr le bord de la Mer , atten- 
dant le fuccès de mon entreprifc# 
Ils voyoient de loin avancer une 
Flotte ibus la forme. d'un gr^nd 
croidant ; mais comme j'étois dans 
l'eau jui[qu'au couils ne s^apperce- 
voienc pas que c'étoit moi qui la 
conduifbit vers eux. , j 

L'Empereur crût donc que j'a- 
vois ]péri > & que la Flotte de Ten^ 
nenû s'approcnoit pour faire une 
defcente. Mais fes craintes fure/nt 
l>îcn- tôt diflîpées > car ayant pris 
pié , on lÀe vit à la tête dc: totfs lés 
Vaîfleaux , & on m'eiitcndit crier 
d une voix forte : Vive le. tres-fuif 
fimt Efnftreur de LilUput.\ Ce Prin- 
ce à mon arrivée » me doiona ^ des 
loiianges infinies > & fur le chamjp 
me créa Nardac » qui efl: le plus 
haut titre d'honneur parmi eux* 

G ij 
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Sa Majcfté me pria de prendre 
des mefurcs , pour amener dans Ces 
Ports tous les autres Vaiflèaux de 
l'Ennemi. L'ambition de pe Prince 
ne lui faifbit prétendre rien moinS) 
oue de fe rendre maître de tout le 
Royaume àcBlefufiut de le réduire 
en Province de fôn Empire , & de 
le faire gouverner par un Viccroi : 
defeire périr tous les exilez GroS' 
■ BtuttienSi^iC de contraindre tous les 
peuples à caiïèr les œufs jpar le pe- 
tit bout : ce qui l'auroit fait parve» 
nir à la Monarchie Uriiver/cllc. 
Mais je tâchai de le détourner de 
ce dcilcin par plufieurs raifonnc- 
mens fondez fur la Politique & fur 
la Jufticfc } & je prot^ai . haute- 
ment, que je ne fcrois jamais i'inf- 
trument dont il fè fcrviroit , pour 
opprimer un Peuple libre > noble 
& courageux. .Quand on. ept dé- 
libéré for cette afl&ire dans le 
Confeil , la plus fàine partie fut 
demonavist l'n' 
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Cette déclaration ouverte & Har- 
die étoit fî oppofëe aux projets âc 
à la Pplîtîquc de Sa Majefté Impé- 
riale , qu*il ctolt difficile qu'il pik 
me le pardonner. Il en parla dans 
le Confeil d'une manière très- arti- 
ficieufè > &: mes ennemis (ecrets 
s'en prévalurent pour me perdre. 
Tant il eft vrai que les fervices les 
plus împortans rendus aux Souve- 
rains, font bien peu de chofc , \orC- 
qu'ils font flûvis du refus de fcrvir 
aveuglément leurs paffions. 

Environ trois femaines après 
mon expédition éclatante , il arri- 
va une Ambaflade folemnclle de 
Blefufiu , avec des propofîtions de 
Paix* Le traité fut bien- tôt conclu 
à des conditions très- avantageufës 
pour l'Empereur. L' Ambaflade 
etoit combofëe dp fix Seigneurs» 
avec une fuite de 500. perlbnnes ; 
& on peut dire que leur entrée fut 
conforme à la grandeur de leur 
Maître > bç à l'importance de leur 
negociatlont G iij 
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Après la conclufion du Traité 
kurs Excellences étant averties fe- 
crcttemçnt des bons officies quej'a- 
Yois rendus à leur Nation ^ par la 
manière dont j'avois parlé à l*£m- 
"percur , me rendirent une vifitc en 
cérémonie* Us commencèrent par 
me faire beaucoup de complimens 
iùr ma valeur & fur ma generofité, 
& m'invitèrent au nom de leur 
Maître à pafler dans fbn Royaume» 
Je les remerciai 9 &: les priai de me 
faire l'honneur deprefcnter mes 
très-humbles re/pefts à Sa Majcftc 
Bief ufcidiennf yàovii les vertus écla- 
tantes étoient répandues par tout 
l'Univers^ Je promis de me ren- 
dre auprès de fa perfbnne Royale» 
avant que de retourner dans mon 
Païs* 

, Peu de jours après je demandai à 
r£mpereur lapermiffion de faire 
mes complimens au Grand Roi de 
Blefufcui il me répondit froid^:; 
ment qu'il le vouloit hieiié 
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J*aj[ oublié de dire que les Am- 
bàflàdcùrs hl'aVpîent parlé avec Ic^ 
fecoiirs d*l^fi Interprète. Leslan- 
guçs'dès'dèiiif'Ëtapires. font très^ 
difFérëntès l'ùric de Tautre : chacu- 
ne des deux .Nations vante l^Anti* 
quité , k t>eaubé v&: la force de f^, 
Langue» ce mepirjîfe jXiitre.Çepçn- 
dant rÉhapé^fciii;'!^ l'ayantage 
qu'il avoit remporte fiir les Blefuf 
cudiens^ par la priie de leur Flotte, 
oblîeea les Anibailadeurs \ prefen^ 
ter icui's Lettrés aç créance , $c a 
faire leur harangué dans la Langue 
Liffifutienné. Et il faut avouer qu'à 
taifbn du traifîe & dû commerce qui 
eft chtre les^deùxRoyiaumeSjde la 
récc-ptiîoh réciproque des exilez, ôc 
de rufàge où. font les LiUiputien^ 
d'envoyer leur jeune noblelfe dan? 
le BlefuÇcu ,' ^'firi de s^y polir ÔC d'v 
apprendre tes exercices,, il y a très-; 
peu dé personnes de dilxin<^ioa 
dans TEmpirc de hillifut^ & cncp- 
re moins dé Negotians ou de M^ 

U lllj 



tcjot^ dans les'nâccs^ mântîmcs,' 
qui ne parlent les dciix Langues. 
\Jf*eus alors bççafîpp ^ nendrc i 
Sâ'^Wajeftc Impériale. iip^ icrviccï 
très-fignalé. Je fuis u» jour réveillé 
fur le minuit par les cris d'une fou- 
it de JReuple aflcjiiibïcic à^lii' porte 
de mon Jtiotel ; J^èntendis le mot 
liurguni répété plù/îeuris ^îs.QucP 
ques- uns de la Cour de l'Empereur 
s'ouvrant un gîaflageà travers la 
foule j-rtiè prieriçrit .de yéuïr incêA 
iamnient au Patàis'', où^rappartc- 
ment de l'Impératrice étoît en feu i 
par la faute d'une . àé fcs, Dîtmes, 
qui s'etoît endémie en lijI^iDt une 
vocmt Blefufcûâien. je irieieyaîà 
rinftaùt , ^& mc' tranïportai au Pa* 
lais, avec âilez de peine, fans néan- 
moins fpuler perfonnc aux pieds» Je 
trotfyai qrfon ayoït dç|a, appltaué 
des échclîés aux muraille^; de I^Wr 
partcment,& qu*on ctôît bien four- 
ni de (ceauxi mais rcau^ç^pit aijez 
éloignée* Ces fceâuk^éîoïénceavl-» 
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ron de la groflcurd^undéàcoudrc, 
8c le pa^uvrc Ecuple en fourniflbit 
avec to^iité fa dîKgehce qu^il. pou- 
voir. ' 3L^Incçndîe/cbmmeh^oit à 
croître, & un^ Palais fi magnifique 
auroit été înfâilHbFemerit réduit en 
cendrcs^ ,':fi<>pai* une préfcnce d'ef- 
prît peu ordinaire , je ne rhe iuffè 
tout à coup avifë 'd*un expédients 
Le foîr précédent j*avoîs bû en 
grande abondance d'un vin blanc 
appelle Gltmigrimy qui vient d'une 
Province deJÏ/(/2r/?i^j&quiefttrèis- 
diuretique. Je me mis donc à pit 
fer en fi grande abondance, &j*ap* 
pliquai Peau fi à propos & *fi adroi- 
tement aux endroits convenables» 
qu*en trois minutes le feu fut tout- 
à ^it éteint , & que le refle de ce 
fuperbe édifice > qui avoit coûté 
dcsfbmmcs immcnfcs , fut préfcr- 
vé d'un fatal embrafement 

Jignoroîs fi l'Empereur me fçau- 
roit gré du fer vice que je venois de 
lui rendrci car par les Loix fonda-* 
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mentales de l'Empire , c'étoît uû 
crime capital & digne de mort de, 
pifïcr dans retendue du Palais Im- 
periàl : Je f ^s , rauuré , ^lorfîjuc 
j'appris que Sa Majefté avoit don-^ 
né ordre au Grand- Juge de m*ex- 
pedier des Lettrçs^ de ^ace« Mais 
on m'apprit que l'Impératrice, con- 
cevant la puis grande horreur de 
ce que je venois de faire , ç'étoit 
tranfportée au côté le plus éloigné 
de la Cour , & qu'elle étoitdcter- 
jninéeà ne jamais loger daps, des , 
jAppartemens , que j'avois ofé foiiil- , 
jer par une adion malhonnête Se i 
itcméraire. 
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CHAPITRE VL 

f 

Les mgpurs des Habitons de LîIIiput, 
leur Ut ter Mure , leurs ïaOtXy leuri 
Coutumes , ér leur manière d'élc^^ 
verlesEnjfkns. 

r\ Uoiqnc j'ayc le dcflcîn , éc 
v ^r cnvovcr la Dcfcription de 
cet Empire à un Traité particulier^ 
je Crois cependant devoir en doxv- 
ner ici au Leâeur quelaue idée gé- 
nérale. Comme la taille ordinaire 
des gens du Pais > eft un peu moins 
haute que de fîx pouces> it y a une 
proportion exade dans tous les au^ 
très animaux , auffi bien que dans 
les plantes & dans les arbres. Par 
exemple , les chevaux & les bœufi» 
les plus hauts (ont de quatre à^cinq 
pouces } les moutons d'un pouce Se 
demi » plus ou moins i leurs oyes 
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environ de la grolïèur d'un moi- 
neau } en forte que leurs infeâes 
ctoient prefque învifîbles pour 
moi : mais la nature a fçû ajufter 
les yeiîx des Habitans de Lilltpt$$^ 
à tous les objets qui leur font pro- 
portionnez. Pour^faîre connoîtrc 
combien leur vue eft perçante , à 
regard des objets qui font proches, 
je dirai que je vis une fois avec 
plaifir un Cuifînier habile, plumant 
une ailoiiette , qui n*étoit pas fi 
groflc qu'une mouche ordinaire j 
& une jeune fille enfilant une ai- 
guille invifible , avec de la foyc 
pareillement invifible. 

Us ont des* Caraderes & àts 
Lettres > mais leur façon d*écrirc 
efl: remarquable , n'étant ni de la 
gauche à la droite, comme celle de 
V^Èurofe^ ni de la droite à fa gauche 
comme celle des Arabes ytii de haut 
en has comme celle des Chinois ^ ni 
de bas en haut , comme celle des 
ÇafcAgiens j mais obliquement , & 
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d'un angledu papier à Tautrccoiu* 
me celle des Dames ai Angleterre. 

Us enterrent les morts la tête 
direârement en basj parce qu -Ils s'i« 
maginent que dans onze nulle Lu- 
nes ) tous les morts reflufciteront i 
qu'alors la Terre (qu'ils croyenc 
platte ) fè tournera fans deflus de^ 
fous i Se Que par ce moyen, aumoi» 
ment de leur Refurreâion > ils fc* 
ront tous trouvez debout /ùr leurs 
pieds* Les Sçavans d'entr'eux rc« 
connpiflçnt l'abiurditéde cette opi- 
nion i bais Tufagc fubfîfte , parce 
qu'il eft ancien , & fondé fur les 
idées du Peuple. 

Ils ont des Loik Se, des Côûtu-» 
mes très> iingulieres , que j*entre« 
prendrois peut-être de juiflifiier , fi 
elles n'étoient trop contraires a cel« 
les de xpz chcre Patrie. La premie* 
re dont je ferai mention » regarde 
les Déhteurs.Tous \c^ crimes con- 
tre l'Etat (ont punis en ce Païs-là 
avec une rigueur extrême } mais fl 
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P Accufé fait voir évidemment foi 

innocence > rAccufàteur efl aufli 

tôt condamné à une mort ignomi 

nieu^e, & tous Ces biens confifque 

au profit de Tlnnocent. Si Taccufn 

teur eft un gueux , ^Empereur d| 

ies propres deniers dcdommag 

Taccufé, fuppofé qu'il ait été mis ei 

yxi(bn i ou qu'il ait été tnal-trailj 

le moins du monde. 

' On regarde la fraude comme n 

"crime plus énorme <Jue le y oh c'a 

'pourquoi elle tft toujours puhîc q 

Snort j car on a pour principe, qi^ 

'le foin & la vigilance, avec un à 

prît ordinaire ^peuvent garantir h 

"biens d^un homme contrt^lps âttei 

/tats desvoleursj mais que la prbb 

'té'ii'â point de défenfc contre | 

fourberie îk la maùvâife foi. j 

^ Quoique , nous ; fcgàrdiôiis | 

SchâtimeftS &ics récïoriipenfes co^ 

me les çrands pivots du <}ouvérp 

ment, je puis direi néanmoins q^ 

la maxime de punir '& de récoij 
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cnicr n'cft pas obfervéc en Euro« 
e,avec la même fàgefle que dans 
Empire de LilUput:, Quiconque 
eut apporter des breuvés (uffifan-i 
s , qull a ôtférVc èxâdement lei 
toix de fbn Païs pendant fbixantc- 
eiic Lunes , a droit de prétendre 
certains Privilèges félon Ùl naif- 
re V fdn éf àt^ja vcç une ecrf âînc 
mmé d^argent ; tîréé d'm;^ fonds 
'kmè à cet ulage ; il gagne même 
Titre de Smhâîl bu de TLoid^ 
quel c(|t,ai|oûbé'a io^ mal^ 

Titre ne'pàîfle pas a j^ poîîçrîté. 
ïs Peuplés regardent comme uii 
faut prodigieux dç politique par- '. 
hoûs^qûe toutes nos Lqîx foîenfc, 
tnacantes^ ce que nnfraâion loïc 
vie de rigpureuxcnîttimènsjtan* 



qiie robfervation' ji*cfl: fuîvife 



ticuûe récompenfè. : c'efb pour^ 
te râilibn g^^^ reprefentetit ik;^ 
\icé àveciix yéuxf^deùxiiïe^â^^^ 
tant derrière , & un de chaque 
te ( pour rfeprêfèntér4a circor^ 



pe(3:ion ( tcîiaijt un'/ac plejia <tor i 
la main droite, &c une épée daiïSi le 
fourreau à fà main gaucl^e , pour 
faire vohf .qu*ellè eft pIÂs.difnoféc 
a recompeniçr jqu a puQir^ 

Dans le cHôix Won fait des Su 

jets pour remplir les Emplois , on 

a. plus^ d'égard à : l'a- Pïobit^ qu'au 

^gr^ndgeniç. Comme le Gouyer- 

^■. nement eït néceflaire au Genre- 

; humain, on croit que la Providence 

n'eut jamais d^uein de faille de 

^ radminiftration dès àflairés .pùbli- 

:qi^s une r<;iençc ^criejciï^y^fte- 

/rieuie,qui ne pvt être polledec que 

par un petit nombre., d'efprîts'rares 

. & foblimesitcls Qu'iîéh naît au plu? 

; ^e que la Y eritç>Ia J^ftjlc:ç,Ia^^iefl^ 

. perance, âc les autres Vertus ipnt ^ 
là portée de tout'ie mondcj $c.quc 

i la pmTquçdf çiçsyc^^^^ 

' gnçè. d'un peu d''éx|)çricnc^ & dr 
lionne intention ', tendent quclqu 
perfbnne que ce ^it,propre au /er 

- via 
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vice de {on Pais » pour peu qu'elle 
aie de bon fens 8c dedifcernement» 
On eft përfuadé que tant s'en faut 

Îiue le défaut des Vertus morales 
oit fupplééparlestalensfuperleurs 
de Peiprit ) que les Emplois ne 
pourrbient être confiez à de plus 
dangereufes mains qu'à celles des 
grands Efprits > qui n'ont aucune 
vertu: U que les erreurs néeTde 11- 
gnorance > dans un Miniftre hon- 
nête homme, n'auroient jamais de 
fî funeftes fuites à l'égard du biea 
public, que les pratiques tenebreu- 
fes d'un Miniftre, dont lesinclina- 
tions feroicnt corrompues, dont les 
vues {broient criminelles , & qui 
trouveroit dans les re{Iburces de 
{on e(prit,de quoi faire lemal im- 
punément. 

Qui ne croît pas la Providence 
Divine parmi les L/7//^«^iVw,cft dé- 
claré incapable de pofTeder aucun 
Emploi public. Comme les Rois {e 
prçtendent à jufte titre les D^^- 
Tonfc I. H 
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tcz de la Providence , les Lillipu- 
tiens jugent qu*il n'y a rîen de plus 
abfiirde > & de plus incon(equeDt, 

ae la conduite d'un Prince qui fe 
ért de Gens fans Religicm , qui 
nient cette autorité fuprême> doct 
il fe dit le dépofiçaire > 8c dont en 
cfet il emprunte la fîenne* 

En rapportant ces Loix & les 
Suivantes, je ne parle que des Loix 
originales & primitives des L////- 
fatiens. Je (çai que par des Loix 
modernes, ces Peuples font tombez 
dansun grand excez de corruption, 
témoin cet ufage honteux d'obtenir 
les grandes charges en danfant (ùr 
la cordcj & les marques de diftinc- 
non en fautant par-deflus un bâ- 
ton. Le Ledeur cJoit obfcrver que 
cet indigne ufage fut introduit par 
le père de TEmpercur régnant. 

Llngratkude eft parmi ces Peu- 
ples un crime énorme , comme 
nous apprenons dans rhifloîrc,qu'il 
i'a été autrfifois aux yeuc de quel* 
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ques Nations vertucuics. Celui )di- 
fent ïc^ Lilliputiens , api rgn^ ^^ 
mauvais offices à fbo Bienfâiâ:eur 
même , doit £tre néceilairemenç 
l'ennemi de tous les autresl)omq:}es» 

Les Lillifùfiens jugeât quç le Pcr 
re Se la Mère ne doivent point être 
chargez de Téducatiôn de leurs pror 
près enfans } & il y à dans chaque 
Ville (ies Séminaires publics , pu 
tous les jPeres & les Meres(excepté 
les Payifans & les Ouvriers ) font 
obligez d'envoyer leurs Enftns de 
l'un &,de l^autrç icxc ^ pour être 
élevez èc formez. Quand ils font 
parvenus à Tâge de vingt Lunes, on 
les fuppofe.dociIes& capables d'ap- 
prendre. Les Ecoles font de dine- 
ren^e efpece , {uiyatit ladîâerence 
du rang 6c du iexe* ^es Maîtres 
habiles forment les enlans pour un 
état de vie conforme» leur naifTan- 
ce y à leurs propres talens « & à 
leurs inclinations. 

Les Séminaires pour les maies 

H ij 
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Uhabiliémeot & la noujrriturc de» 
ënfaiïS', iofit fîmj)lés. ' Ôll.Ieu^înf• 
'piïë■ï^cs''p'rihdèés d*!h'dpneiir ;.dc 
juftîcîeoÂde fcoiîr^é , de inb'dçitie, 
de cieûicnctf , cfc Retigion & d'à- 
mour pour la Pàtrîc. Us font habit- 
iez pâr.dès hommes juiqirÀ Page 
de quatt-e âJôs'i &;aprcs ceit âge, ils 
font obligez djis'h'abilicreux- mê- 
mes i de quelque grande qualité 
qulls fbicnt. Il ne leur eft permis 
de prendre ïeuxi ' diveftîjfltem^fis, 
Qu^en la prefeticd cfun Mâîtrej par 
la ils évitent ces fimcftes împref. 
fions de fôliç & de vice;, quicom- 
menceijt de fi bonne' heure à cor- 
rompre le§. rhœfab'Sf leis • încfifia- 
tibns de'Iâ^ jedficifè, Ôh permet i 
leurs Père & JVIere de les voir deux 
fois par an : fa vîfitc ne peut durer 
qu^ufie heute^avec fa liberté 'def bai- 
fer leur fils en entrant 8c en fortantj 
mais un Maître qui eft toûjduirs 
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préfcnt cri ces . occafîonS , ne leur 
pemct pas de parler fîecrettement 
a leur filsi de le flatter, de le caref- 
ier, ni dé lui donner des bijoux ,oa 
des dragées , & des confitures. 

Dans les Séminaires pour les fâ- 
mellês , les jeunes filles de. qualité 
font élevées prcfquc comme les 
garçons : feulement elles font ha- 
billées par des domefliquesde leur 
fcxe ,' itoais toujours en prcfence 
d'une Maîircflc, jufqu'à ce qu'elles 
ayent atteint l'âge de cinq ans, 
qu'elles '^'habillent elles - mêmes# 
Lorique Vôn 'découvre que les 
nourrices (ki les femmes de Cbamn 
bre entretiennent ces petites filles 
d'hiftoircs extravagantesjdc contes 
infîpidçs, bu capables de leur faire 
peur (ce qui cft en Angleterre fort 
ordinaire aux Gouvernantes,}elles 
font foiîettécs publiquement trois 
fois par toute la Ville ,emprifbnnécs 

naanit ùo an> de exilées pendant 
cur vie dans l'endroit le plus dé^ 
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fcrt du Pais* Amfi les jeunes filles 
parmi ces Peuples , ibnt aufll hon- 
teufes que les hommes , d'être lâ- 
ches & K>ttes i elles méprifènt tous 
ornemens extérieurs ,8c n'ont égard 
qu'à la bienj[eance,& à la propreté* 
Leurs exercices ne font pas tout- à- 
fait fi vîolens que ceux des garçons, 
& on les fait un peu moins étudier; 
.car on leur apprend auffi les fcien- 
ces & les belles Lettres. C'efl; uiie 
manière parmi eux, qu'une femme 
devant être, pour ion mari unel 
compagnie toujours agréable > elle 
dpit s'orner Tei^rit qui ne vieillit [ 
point. 

Les Lilliputiens font periuadez j 
autrement que nous ne le /bmmes 
en Europe , qiiè rien Ae demande 
plus de loin & d'application que 
réducatioR des enfans. Il eft aife, 
difent-ils» d'en faire >cQn:une il efti 
aifë de fêmer & de planter» Mais 
de confer ver certaines plantes » de | 
Jes faire cro^*heprcuiçmeDt> de 
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Jcs défendre contre les rigiicurs de 
THiver , contre les ardeurs ôc le» 
orages de l'Eté, contre les attaques 
des inieâeS)de leur faire enfin por- 
ter des fruits en abondance > c'efl- 
l'effet de l'attention & des peinçs 
d'un Jardinier habile. 

Us prennent garde que le Maître 
ait plutôt un c^it tien fait qu^uti 
efprit fublime j plutôt des mœurs 
Que de là icience* Ils ne peuvent 
iouffrir ces Maîtres qui étourdif- 
fent fans cefle les oreilles de leurs 
Difciples > de combinaiibns gram- 
maticales , de difcufSons fxivole^^ 
de remarques puériles j & qui pour 
leur apprendre l'ancienne Langue 
de leur Païs , ( qui n'a que peu de 
rapport à celle qu^on y parle au- 
jourd'hui >) accablent leur e/pritde 
règles &: d'exceptions ,& laiuènt là 
ruiage&rex6rcice,pour farcir leur 
mémoire de principes fuperflus ic 
de préceptes épineux. Us veulent 

^uc k Maître k fimitiarifc avec 
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dignité, rien n*étant plus contraire 
à la bonne éducation , que le Pc- 
dantifnie & le fèrieux aâFeâé. Il 
doit y félon eux , plutôt s'abaillcr 
que s'élever devant fon Difciple,& 
ils jugent l'un plus difficile que Pau- 
tre , parce qu'il faut fbuvent plus 
d'effort & de vigueur , & toujours 
plus d'attention , pour defcendre 
iurement , que pour monter. 

Us prétendent que les Maîtres 
doivent bien plus s'appliquer à for- 
mer Te/prit des jeunes gens pour 
la conduite de la vie , qu'à l'enri- 
chir de connoifïances curieufes, 
pre/que toujours inutiles. On leur 
apprend donc de bonne heure à 
ctreiàges & Philofbphes, afin que 
dans la (âifon même des plai(îrs,ils 
içachcnt les goûter philofophiquc- 
merit. N'eft-il pas ridicule, difcnt 
ils , de n*en connoître la nature & 
le vrai ufaee que lor(qu*on y eft 
devenu inhabile 5 d'apprendre â 
irivre, quand la viç eft prciquc pal? 
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l^e , & de commencer à être hom- 
me , lor/que l*on n'eft plus capable 
d*cn faire les fondions. 

On leur propofe des rccompen- 
fespourPaveii ingemi & fîncere de 
leurs fautes , & ceux qui fçavent 
mieux raifonner fur leurs propres 
défauts y obtiennent des grâces 8c 
des honncurs*On veut Qu*ils foient 
curieux,&<ju'ilsfaflentiouvcnt des 
queftions fur tout ce qu'ils voyenti 
&furtoutcequ*ils entendent,&on 

imnit très- fe vérement ceux qui , à 
a vue d'une chofe extraordinaire 
te remarquable , témoignëtît peu 
d'étonnement 6c de curiofité* 

On leur recommande d*être très- 
fidelles, très- fournis , très-attachez 
au Prince > mais d'un attachement 
général & de devoir , & non d'au-^ 
cun attachement particulier > qui 
bleflè fbuvent la confcience,& toû^* 
jours ÙL liberté) 8c qui expofe à dé 
grands malheurs. 
Les Maîtres d'HiAoire fe met- 
Tome I. I 



ç$ V o r A G E 

tcnt moins en peine d'apprendre â 
leurs Ëicves la datte de tel ou tel 
événement , que de leur peindre 
le caradere, iesiDfonnes & les mau- 
vaifes qualitez des R6is,des Géné- 
raux d'Armées & des Minières. Ils 
croyent qu'il leur importe allez peu 
de fçavoir^ qu'en telle année 8c en 
rel moisitelle bataille a étédonnée; 
mais qu'il leur importe de confîdé- 
rèr>comblen les gommes dans tous 
les fiecles font b^bares j brutaux» 
injuftes % fânguinaires , toujours 
prêts à prodiguer leur propre vie 
lans necef&té, attenter fur celle des 
autres iàns raifon j combien les 
combats «deshonorent rKumanité, 
te combien les modfs doivent être 
puii&ns , pour en venir à cette ex- 
trémité ftmefte Jls regardent l'hif- 
toirc de Perprîthumaiï^ comme la 
meilleure de toutes , & ils appren** 
lient moins aux jeunes gens a rete- 
nir les faits qu'à en juger. 

. Ils veulent que l'amour des Sden^ 
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ût^ (bit borné, &. qqe chacun'choi- 
fîfle le genre d'étude qui convient 
le plus à ion inclination & à (on ta-r 
lent. Ils font auiG peu; de cas d!un 
homme qui étu4ie trop y que d'uQ 
homme qui mange tropyperfuadez; 
que Pefprit a (es indigedions cornr 
me le corps.Il n'y a qucrEmpercuç 
ieui qtii ait une vafte & nombreux 
iè Bibliotheque!.Â l'égard de qud[4 
ques particuliers ignorans qui en 
ont de grahdes^on les regarde coni« 
me des ânes cKatgcz de Livres.^ 

La Phiiorophie chez ces Pêu{^eis 
cft très-gaye, fie ne conlîfte pas en 
^g9tijines^ comme dans nos Ecoles* 
Us nefçavent ce que c'cft.quc Bx^ 
roco fie Bw4klifim ^ q}xc<:^fegorûSf 
Que termes de la première^ fie de I9 
féconde intention, Se autres fôttifes 
cpineu(ês db la Dlaledique, qui 
H'apprehnent pas plus à raifonner» 
m'a dai^LrerXear Philofophie con^ 
ufte à établir des principes infailli* 
blés ^qui conduifent Telprità pré- 

I il 
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fercr Pétat mcdîocrc d*un honnête 
homme ^ aux richciles & au fafle 
d'un Financier j & les viâoires 
remportées (îir (es pa/Hons» à celles 
d%n Cohqurerant.Élleleur apprend 
à vivre durement & à fuïr tout ce 
qui accoutume lesfèns à la volup^ 
té> tout ce qui rendl'ame trop dé« 
pendante du corps y 6c afFoiblît fà 
w>erté. Au refte, on leur repréièn- 
te toujours la vertu , comme une 
chofe aifëe & agréable. ^ 

On lesexhorte a bien choKîr leur 
état de vie,& on tâche de leur faire 
prendre celui qui, leur convient le 
mieux, ayant moins^ d'égard aux 
facultez de leurs parens, qu'aux fâ- 
cultez de leur amei en forte que le 
fils d'un Laboureur eft. quelquefois 
Miniflre d'Etat , & le fils d'un 
Seigneur efl Marchand. 

Ces Peuples n'efliment la Phy- 
fique &; la Mathématique , qu'aux 
tant que ces Sciences font avanta- 
geufes à Ja vie > £c au progrès des 
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utiles. £n général, ils fe met* 
tent (>ea eti peine de connoître 
toutes les parties de PUnivers , èc 
aiment moins à raifbnner fur Tor- 
dre & le mouvement des corps 
Phyfîques,qu*à joiiîr de la Nature, 
fans Pexamineh A Pégard de la 
Metaphyfique , ils la regardent 
comme une (burcede vifîons & de 
chimères. 

Ils haiflènt Taf&âation dans le 
langage,8é ie flrile précieuK/oit en 
profc , foit en vers , & ils jugent 
quMl cfl auilî impertinent de fë dif^ 
tinguer par fa manière de parler » 
que par celle de s'habiller. Un Au-* 
teur qui quitte lé ftile pur, clair Sc 
ferieux, pour employer un jareon 
bizarreSc guindé, & des métapho- 
res recherchées &ixioiiies,eft cou* 
ru & hué dans les rues , comme 
un maique de Carnaval. 

On cultive parmi eux le corps 
& Tame tout i la fois , parce qull 
s'agit de drefler un homme,Sc qua 

I UJ 
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Ton ne doit pas former l'un fans 
Tautrc. C*cft , félon eux une cou- 
ple de chevaux attelez enfemble, 
^u'il faut conduire à pas égaux. 
Tandis que vous ne fomiez ( di- 
icnt-ils ) que Te/prît d'un enfant, 
fon extérieur devient groffier & 
impoli : tandis que vous ne lui for- 
mez que le corps >la flupiditc ôcTi- 
gnorance s'emparent de fbn eiprit.^ 
Il cA dëfemiu aux Maîtres de 
châtier leurs enfans par la doukun 
ils le font par le-retranchémeiit de 
quelque douceur ienfîble , par là 
honte , & fur-tout par la privation 
de deux oa trdis leçons 5 ce qui les 
mortifie extrcraement,parce qu'on 
les abandonne à eux-mêmes y U 
qu'on fait fèmblant de ne les pas 
figer dignes d'iûflniclion. La dou- 
leur,., fcloya eux , ne fèrt qa'à les renr 
drc timidcîs, défaut très- préjudiciar 
blc y de dont on ne guérit jamais* 
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CHAPITRE VIL 

VAuteuY ayant reçu avis qu'on lui 
voulait faire fin procès ^ four crime 
de Ieze-Majejle\ s'enfuit dans le 
Royaume de Bicfufcu, 

AVant que je parle de ma for- 
tic de TEmpire de Lillifut , il 
fera peut-être à propos d'inftruîrc 
le Ledeur d'une intrigue fecrette 
qui fc forma contre moi# . 

J'étoispeu fait au manège de la 
Cour,& la baflèfledcmonétat m'a« 
voit refufé les difpofîtions néceflai- 
rcs pour devenir un habile Courtî- 
fan i quoique plufîcursd'auffi baflç 
cxtraÂion que moi ayent fbuvcnt 
réiiffi à la Cour, & y foicnt parve- 
nus aux plus grands emplois : mais 
auffi n*avoîent-ils pas peut-être la 
même délicateHê que moi fur U 

I Ulj 
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probité & fur Phonncur. Quoîqu^il 
en (oit , pendant que je me diipo- 
fois à partir pour me rendre auprès 
de l'Empereur de Blefujcuyunc per- 
ibnne de grande confîdération à la 
Cour,& à qui j'a vois rendu desfèr- 
vices importans , me vînt trouver 
fccrettement pendant la nuit , Se 
entra chez moi avec fa chaife lâns 
fe faire annoncer «Les Porteurs fu- 
rent congédiez : je mis la chaife 
avec fbn Excellence dans la poche 
de mon jufte-au- corps. Se donnant 
ordre à un Domeftioue de tenir la. 

Î^orte de ma maiibn rermce, je mis 
a chaife fur. la tabk , &ie m'aflîs 
auprès. Apres les premiers compli* 
mens , remarquant que Pair de ce 
Seigneur étoit triftc & inquiet , Se 
lui en ayant demandé la ratfbn ^ il 
me pria de le vouloir bien écoutçr 
fur un iîyet qui înterellbit mon 
honneur & ma vie. 

Je vous apprends , me dit-il, 
qu'on a convoqué depuis peupla* 
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fieurs Committez fècrets i vôtre 
iujet , & que depuis deux jours 
Sa Majefté a pris une fôcheufe 
réfolution. 

Vous n'ignorez pas que Skyriesh 
BolgoUm(GaUcf ou grand Amiral) 
a prefque toujours été vôtre enne- 
mi mortel depuis vôtre arrivée ici* 
Je n'en icai pas l'origine j mais ia 
haine s'eu fort augmentée depuis 
vôtre expédition contre la flote de 
Blefufeu:commc Amiral il eft jalouai 
de ce grand fuccès^Ce Seigneur da 
concert avec Flinmap Grand Tri» 
forier ^ Limtoc le Général , L^lcam 
le Grand Chambellan, 2c Bdmuff 
Grand juge^ ont dreflè des articles 
pour vous faire vôtre procès . ea 
qualité de Criminel de Leze*Ma« 
jefté» & conxme coupable de pla«> 
iîeurs autres grands crimes» 

Cet exorde me frappa tellement» 
que j'allois l'interrompre, quand il 
^ me pria de ne rien dire & de l'é;- 
eoateci ôc il continua aind 
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Pour rcconnoîtrc les fcrvîccf 
que TOUS m'avez rendus > je me fuis 
fait inftruire de tout le procès , & 
j'ai obtenu une copie des articles > 
c'eft une afïàire dans laquelle je 
rifque ma tête pour vôtre fêrvice» 
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Articles ie l'sceufuim intentée con^ 
tre Quinbus Flcftrin , ( l'Homme 
Montagne, ) 

ARTICLE I, 

D'Autant que par une Loi por-, 
tée fous le Règne de Sa Ma* 
jcftc Impériale Cf^w Deffar Plune^ 
il eft ordonné que quiconque pif- 
fera dans retendue du Palais Impé- 
rial , fera fujet aux peines & chi^ 
timens du crime de Lczc-Majefèé, 
& que malgré cela ledit Quinlm$ 
flefirm par un vîolement ouvert 
de ladite Loi , fous le prétexte d*c- 
teîndrc le feu allumé dans l'appar- 
tement de la Chère Im^pcriale 
EpouiSé dp Sa Majefté , aqroit ma- 
licieufement,traitreufèment &dia-; 
bolîqucment , par la décharge de 
fa veflSç , éteint ledit feu alhimé 
4ans ledit àppartêmeni:> étant aiorr 
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entré dans retendue dudit Palais 
Impérial. 

ARTICLE IL 

Qae ledit Quinhus Flefirif^^zjznt 
amènera Flotte Royale àcBl^ufcu \ 
dans nôtre Port Impérial , Se lui 
ayant été enfùite enjoint par Sa 
Majefté Impériale , de fè rendre , 
Maître de tous les autres Vaifleaux 
dudit Royaume de Blefufcu , & de 
le réduire à la forme d'une Provin- 
ce , qui pût être gouvernée par un 
Viceroi de nôtre Païs 5 & de fa^re 
périr & mourir non-fêulementtDus 
les Gros-BoHtitns exilez ) mais aufi 
tout le Peuple de cet Empire » qui 
ne voudroit inceflamment quitter 
l*lxéréfie Gtos-Botaîenne , ledit F/(/: 
ttin^ comme un traître rebelle à fa 
très*heureu(e Impériale Majeftc» 
auroit prefènté une requête pour 
être difpenfë dudit fervice , (bus le 
prétexte frivole d'unç (épugtiancç 
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de fê mêler de contraindre les 
confciences > 6c d'opprimer la U« 
berté d*un Peuple innocenta 

ARTICLE IIÏ. 

Que certains Ambaiadeurs étant 
venus depuis peu de la Cour de 
Blefitfm ) pour demander la paÎ3t 
à &kMajefté ^ ledit Fïejhin, corn*» 
mç^un fujet déloyal > auroit fècou* 
ru » aidé » foulage & régalé lefHlts 
Ambailàdeurs , qaoi qu'il les con- 
nût pour être Miniftres d'un Prince 
qui venoit d'être récemment l'En- 
nemi déclaré de Sa Majefté Impé- 
riale ) U dans une euerre ouverte 
contre Sadite Majefté* 

ARTICLE IV. 

Que ledit i^^m^ivi Fleftriny con^ 
tre le devoir d'un fîdelle Sujet » fe 
difpoferoit aâuèlkment à faire un 
voyage à la Cour de Blefufiu^ pour 
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lequel il n'a reçu qu'une permiflîoii 
verbale de Sa Majefté Impériale ; 
& fous prétexte de ladite permiA 
iion, fè propoferoit témérairement 
& perfidement de faire ledit voya- 
ge , &: de fecourir , fbiilager fie 
aider le Roî4e Bl^ufiû. 

Il y a encore d'autres Articles» 
ajoûta-t-il,maisceibntleipius im- 
portans dont je vtgins de vous lire 
un abrégé. 

Dans les différentes délibéra* 
dons (\xi cette accuiâtion y il faut 
avouer que Sa MàjeHÀa fait voira 
modération ,& douceur &fbn équi- 
té , repréfentant plufîeurs fois vos 
(èr vices , .& fichant de diminuer 
vos crimes. Le;Tréforier & i'An^^- 
ral ont opiné qu'on devoir vous 
faire mourir d'une mort cruelle & 
ignominieufe , en mettant le feu 
à vôtre Hôtel pendant là nuit j & 
le Générai dévoit Voiis attendre' 
avec vingt mille hommes armer 
de âêches empoifonnées > pour 
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vous frapper au vifage & auic 
mains. Des ordres (ecrets dévoient 

r 

être donnez à quelques-uns de vos 
domeftiques, pour répandre un fuc 
venimeux fur vos chemifèS) lequel 
vous aurqit fait bien-tôt déchirer 
vôtre propte chair^ & mourir dans 
des tourmens exce^fs. Le Géné<- 
rai s'eA: rendu au m^e avis : en 
ibrte que pendant quelque têms la. 
pkralité des voix a ^té contre 
vous 5 maïs Sa MajeAé refbluë de 
vous fauver la vie , a gagné le fuf-^ 
frage du Chambellan. 

Sur ces entrefaites Rtldre/hl^ 
premier Secrétaire d'£tat pourles 
aâaires fecrettes » a reçu ordre de 
l'Empereur de donner fon avis j co 
quUla fait conformément à celui 
de Sa Majefté , & certainement il 
a bien jufHfîé Teftime que vous 
avez pour lui* Il a reconnu que vos 
crimes étoient grands > mais qu'ils> 
méritoient néanmoins quelque in-^ 
dulgencc. 11 a dit que Taq^itié qui 
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ctoit entre vous & luî,^toît fi con-' 
nue , que peut- être on pourroit le 
croire prévenu en vôtre faveur s 
que cependant pour obéir au com* 
mandement de Sa Majefté, il voa- 
loit dire Ton avis avec franchiie 8C 
liberté : que fî Sa Majefté , en con* 
fideration de vos iervices y & fliî- 
vant la douceur de ion efprit^ vou- 
lait bien vous (auver la vie 9 & & 
contenter de vous faire crever les 
deux yeux » il jugeoit avec (bumiA 
fion que par cet expédient la JufH- 
ce pourroit être en quelque forte 
iatîsfaîte 5 & que tout le monde 
applaudiroità la clémence de i-£m- 
pereur » auffi-bien qu*à la procé- 
dure équitable & génereufè de 
ceux qui avoient Pbonneur d'être 
(es ConfèillerSi Que la perte de 
vos yeux ne feroit point d'obftacle 
i vôtre force corporelle , par la- 
quelle vous pourriez être encore 
utile à S. JM. Que Taveuglement 
&rt a augmenter le courage > en 

nous 
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cachant les périls! j qac Terprit en 
devient plus recueilli , & plus di{^ 
pofe à la découverte de la vérité. 
Que la crainte que vous aviez pour 
vos veux , étoit la plus grande dif- 
ficulté que vous aviez eue à fur** 
monter , en vous rendant maître 
de laFlotte qqnemie, Se que ce &- 
roit ailèz que vous vidiez par les 
yeux des autres > puifque les plus 
puiilans Princes ne voyent pas 
autrement» 

Cette propodtion fut reçue avec 
un déplaifîr extrême par toute Taf- 
fcmblée : If Admirai BdgoUm tout 
en feu fe leva > Se tranfporté de fu« 
reur , dit qu'il étoit étonné que le 
Secrétaire odt opiner pour lacorl* 
fervation de la vie d'un traîtrejqué 
les (ervices que vous aviez rendus 
étoient , félon les véritables maxi- 
mes d'£tat , des crimes énormes i 
que vous ^ qui étiez capable d^é- 
teindre tout- à-coup une indendie 
en arrofant d'urine le Palais de &l 
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Majefté ( ce qu'il ne pouvoit rap-" 
pcllcr fans horreur,) pourriez qucl- 
qu'autrcfois , par le même moyen, 
inonder le Palais & toute la Vaic, 
ayant une pompe énorme difpolee 
à cet effet 5.;& que la même force 
qui vous avoit mis en état (Tcntra»- 
nà- toute la Flotte de l'ennemi» 
pourroit fprvir à la. reconduire, fur 
fc4>remier mécontentement, àl'eji- 
droit d*où vous l'aviez tirée. Qu'il 
avoit des raifon* très - fortes de 
penièr que vous étiez <5r«-B«tf/«» 
au fond de vâtrecœur j fid' parce 
«ue la trahifontommence au coeur 
avant qu'elle paroiflc dans les ac- 
tions : comme Gros^Boutieny'û vous 
déclara formellement traître & re- 
belle^:& tnitfta qu'on devoitiàns 
délai vous faice mourir. ' -. ' ^ 

Le Tréforier fut du même avis» 
H Sx, voir-à quelles extr&nitez les 
Finances de Sa -'Majefté éfoirat ré- 
duites par la dépcnfe de vôtre en- 
tretieo jce qui dcriexidroit bien-t^ 



A LïLLtPUT. lîj 

infpûtenable. Querexpedicnt pro- 
pofé par le Secrétaire de vous cre 
ver les yeux, loin d'être unremed< 
contre ce mal > Paugmenteroit fc 
Ion toutes les apparences ; oomni< 
il paroit par Tufagc ordinaire d'à 
veugler certaines volailles ^ qa 
après cela mangent encore plus,& 
s'engraiflènt plus promptement 
Que Sa Majefté facrée y & le Con 
feil, qui étoient vos Juges» étoien 
dans leurs propres confciences per* 
fuadez de vôtre crime: ce qui etoii 
une preuveiplus que fuffifante poùi 
vous condamner a mort, fans avoû 
recours i des preuves formelles, 
requifes par la Leàte rigide de la 
Loi. 

Mais Sa Maiefté Impériale étan; 
abiblument*determinée à ne vou: 
point faire moturir , dit gcacieufe 
ment qufe > pui£}ue lerC^nfeil ja 
geoitla perte de vos yeux un châ* 
liment trop léger > on poorroxt es 
ajouter u» aatric» £t vôtre ami k 
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Secrétaire priant avec ibûmiffion 
d*ètrc écoute encore , pour répon- 
dre à ce que le Trcforier avoit ob- 
jeélé touchant la grande dépenfè 
que Sa Majefté faiibit pour vôtre 
entretien > dit que fbn Excellence, 
qui avoit la feule difpoiîtion des 
Finances de ^Empereur ^ pourroit 
reinedier facilement à ce niai , en 
diminuant vôtre table peu-àspeu : 
& que par ce moyen faute d'une 
quantité fùâi(knte de nourriture,' 
vous deviendriez foîbte & knguii^ 
ûnu & perdriez l^appetit, & bien- 
tôt après la vie. 

Ainfi par la grande amitié dq Se* 
cretaire, toute l'afEiire a été termi- 
née à Tamiable ; ks ordres précis 
ont été donnez pour tenit fecret 
le dcSèm de vous faire peu à peu 
mourir de faim. L'Arrêt, pour vous 
crever les yeux , a été, enregiflré 
dans le Gtélk du Confèil , perfbo- 
nc ne s'y oppo&nt , fî ce n'eft l'A- 
niral BolgoUm^ Dans croîs jours> le 
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Secrétaire aura ordre de fè rendre 
chez vous , &: de lire les articles 
de vôtre accufation en vôtre pré- 
(ènce > & puis de vous faire fça voir 
la grande clémence àc grâce de 
Sa Majeflré & du Coniêil , en ne 
vous condamnant qu'à la perte de 
vos yeux } à laquelle Sa Majeflé ne 
doute pas que vous ne vous CoH- 
mettiez avec la reconnoiflance Sc 
rhumilité qui conviennent» Vingt 
' des Chirurgiens de Sa Majedé fe 
rendront à la fuite , & exécuteront 
Toperation par la décharge adroite 
de plufîeurs âêchçs très-aiguës dans 
les prunelles de vos yeux > lorfbue 
vous ferez couché à terre* C^eft â 
vous à prendre les mefures conve** 
nables que vôtre prudence vous 
fuggerera. Pour moi , afin de pré- 
venir le$ fbupçons y il faut que je 
m'en retourne auffi fecrettement 
que je fuis venu* » 

Son £xcellenéa me quittai & jd 
irefUi fetil livré aux inQuiiBta4ei^ 
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Cécoit un ufage introduit par ce 
Prince , & par fbn Miniftere (très* 
différent à ce qu'on m*ailùre de l'a* 
fàge des premiers tems ) qu'après 
que la Cour avoit ordo<nné un uip* 
plice > pour fatisfaire le reflènti- 
ment du Souverain > ou la malice 
d*un Favori, l'Empereur dcvoit fai- 
re une harangue à tout (on Confèil» 
parlant de fa douceur & de'tà clé- 
mence, comme des qualitez recon- 
nues de tout le monde. La haran- 
gue de l'Empereur à mon fùjet fiit 
bien-- tôt publiée par tout r£mpire> 
&: rien n'inipira tant de terreur au 
Peupleque ces éloges de la clémen- 
ce de Sa Majeftov parce qu'on avoit 
remarqué que plus ces éloges 
étaient amplifiez , plus le iuppace 
étôirordinairément cruel& injufte* 
£t à mon égard , il faut avoiier que 
n^étant pasdefliné par ma naiâan- 
ce ou par mon éducation à être 
homme de Cour^j'encendois fi peu 
les aâàfre^^ que je ne pouvois dédr 
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Àet fi l'Arrêt porté contre moi étoit 
doux ou rigoureux )jufle ou injùde* 
Je ne fongeai point à demander la 
permiilîon de me défendre,j'aimaî 
autant être condamné fans être 
entendu» Car ayant aatrefois v& 
plufieurs procès fèmbkbles , je les 
avois toujours yû terminez feloxi 
les inflrudtions données aux Juges ^ 
& au gré des. accufàteurs accrédi- 
tez & puiâans. 

J'eusquelqu*envîe de faire de la 
réfiflance^ car étant en liberté, tou<* 
tesles forces de cet Empire ne fe- 
roîent pas venu à bout de moi , fit 
j'aurois pu facilement à coups de 
pierres battre & rcnverfcr h Capi- 
tale: mais je rejcttai auffi-tôtxc 
projet avec horreur , merefïbuve- 
nant .du ferment que j^avois prêté 
â Sa M. des grâces que j*avois re- 
çues d'elle , & delà haute dignité 
de NarJ^ qù'elte m'avoît confe^ 
rée*' D'ailleurs, je n?à vois pasafïci 
pris Vefprit de Coar^ pour me pevt 
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fuader que les rigueurs de Sa Ma- 
jeftc m'aquitoient de toutes les 
obligations que je lui avois. 
. Enfin je pris une réfblution ,quî» 
félon les apparences>/era cenfurée 
de quelques perfonnes" avec jufti- 
ce ; car je confefle que ce fut une 
grande témérité à moi , & un très- 
mauvais procédé de ma part , d*a- 
voir voulu confcrver ïhes yeux,ma 
liberté &: ma vie, malgré les ordres 
delà Cour. Si j'avois mieux connu 
le caraélere des Princes & des Mi* 
niftres d'Etat , que j^ai depuis ob- 
ièrvé dans plufieurs autres Cours, 
èc leur méthode de traiter des ac- 
cufez moins criminels que moi > je 
me i&rois fbûmis iàns difficulté à 
une peine fi douce. Mais emporté 
par le feu de la jeuhcile , &: ayant 
eu cl- devant la permiffion de Sa 
Majefté Impériale de, me rendre 
auprès du Roi de Bl^Mfiu y je me 
iâisd. avant Texpiration des trois 

JQUfs > <i'enyoyer une Lettre imoa 

ami 
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ami le Secrétaire , par laquelle je 
lui faifoîs fçâvoir la réfoiutîon que 
j'avois prife , de partir ce jour- là 
même i^oKit.Blefufcu , fuivant la 
permiffion<juej*avoîs obtenue: ôc 
fans attendre la rcponfe , je m'a- 
vançai vers la côte de Tlfle où étoît 
k FldStte, Je me faifis d'un gros 
Vaifleau de guerre , j'attachai ua 
cable à la prouë , & levant les an^ 
cres > je me deshabillai , mis mon 
habit ( avec ma couverture que 
j'avois apportée fous mon bras) fur 
le Vaifleau , & le tirant après moi, 
tantôt guéant , tantôt nageant ^ 
j'arrivai au Port- Royal de BUfuf 
tu y oà le Peuple m'avoit attendu 
long-tems. On • m'y fournit deux 
guides pour me conduire à la Ca^ 

Îdtale, qui porte le même nom. Je 
es tins dans mes mains, jufqu'à ce 
que je fuflc arrivé à cent toifes de 
laPortede la Ville , & je les priai 
de donner avis de mon arrivée à an 
des Secrétaires d'Etat , &: de loi 
Tome I. L 
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faire fçayoîr que j*attendoîs les or- 
dres de Sa Majeûé. Jereçûs réponfe 
au bout d'une heure que S.M. avec 
toute la Maifon . Royale , venoit 
pouf me recevoir. Je m'avançai 5 o- 
toifes î le Roi & fa fuite defceadi- 
rent de leurs chevadx j & la Reine 
avec les Dames fortirent de leurs 
carroflçs, & je n'apperçûs pas qu'ils 
cuflent peuf de moi. Je me cou- 
chai à terre pour baifer les mains 
du Roi & de la Reine. Je dis à Sa 
Majefté queyétoisvenufaîvatitma 
promefle , & avec la permiffion de 
TEmpereur mon maître, pour avoir 
rhonneur de voir un fi puiflant 
Prince , & pour lui offrir tous les 
{èr vices qui dcpcndoieot de mois 
& qui ne feroient pas contraires à 
ce que je de vois à mon Souverain : 
mais fans parler de ma difgracc. 

Je n*ennuyerai point le Ledcur 
du détail de ma réception à la 
Cour , qui fut conforme à lagenc- 
rofité d*un fi grand Prince , ni des 
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încommoditez que j'cflîiyai, faute 
d'une maifon & d'un lit , étant 
obligé de me coucher à terre en- 
veloppé de ma^ôuveiitàréé ^ 
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VAMteur far un accident heureux^ 
trompe le moyen de quitter Blcfuir 
eu , C^ après quel^s dipcultez, 
retourne dans fa Patrie. 



TRoîs jours après mon arrî- 
vcc 5 me promenant par cu- 
riofitc vers la Cote de llfle qui re- 
garde le Nord-Eil ^'Je découvris à 
une demie lieue de diftance dans 
la Mer, quelque chofë qui me fem- 
bla être un bateau renverfë. Je tirai 
mesfouliers & mes bas , & allant 
dans l'eau cent ou cent cinquante 
toîfcs , je vis que Tobjet s'appro- 
choît par la force de la marée ,& je 
connus alors que c'étoit une cha- | 
loupe , qui à ce que je crûs > pou- 1 
voit avoir été détachée d*un Vai/^ , 
feau par quelque tempête: fur quoi I 






isa&SbE 
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je revins, inceflàmmciit k la Ville, 
fie priai Sa Majefté de me prêter 
vingt des pluSigrândsVaiflSbaux qui 
lui rcftoicnt depuis la perte de ia 
Flotte, & trois mille Matelots, fous 
les ordres du Vice-Amiral. Cette 
Flotte mit à la voile,Êiîi&nt le tour, 
pendant que f allai piar le chemin le 
plus court à la Côte>oii j'avois pre- 
mièrement découvert la Chaloupe. 
Je trouvai que la marée favoît 
pouflëc encore plus près dju riva- 
ge. Quand les VaîIIeaux m'eurent 
joint , je me dépouillai de mes ha- 
biçs, me mis dans Peau, & m'avan- 
çai jusqu'à cinquante toifes de la 
Chalouppe j après quoi je fus obli- 
gé de nager ,jufqu'à ce que je Teufle 
atteinte. Les Matelots me jetterent 
un cable, dont j'attachai unt)outà 
un trbû fîir le devant du bateau, & 
Tautré bout à un V aîilèau de guer- 
re î mais je ne pus continuer mon 
ouvrage ,perdant pied dans Peau Je 
me mis donc à* nagpr derrière 1» 
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Chalouppe^ à la poufler ctt atant 
avec une de mes mains > en forte 
qu'à la faveui: de la marée , je m'a- 
vançai tellement Ters le rivage, 
que je pus avoir le menton hors 
de Tcau , & trouver pied. Je me 
xépofài deux ou trois minutes , & 
puis je pouilài le bateau encore, 
jufqu'à ce que la Mer ne fût pas 
plus haute que mes aiflèllcs , &c 
alors la plus, grande fatigue étant 
paflee , je pris d'autres cables ap- 
portez dans un des Vaif]feaux,& les 
attachant premièrement au bateau, 
& puis à neuf des Vaiflèaux qui 
m'attendoient , le vent étant allez 
favorable,& les Matelots m'aidant, 
je jfis en forte que ndus arrivâmes a 
vingt toiles du rivage > & la Mer 
s'étant retirée , je gagnai la Cha- 
ibuppeà pied fec,&.avec le fecours 
de deux mille hommes, &c celui des 
cordes &c des machines , je vins à 
boutHe la relever ,& trouvai qu'el- 
le n'a voit été que très^peu endom^ 
magéç. 
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Je fus dix jours à faire entrer ma 
Chaloupe dans le Port Royîil,dc 
BUffêfcu y où il s'amafïa un grind 
concours de Peuple , plein d'^éton- 
nement à la vue d'un Vaiflèau fi 
prodigieux* Je dis au Roi que ma 
bonne fortune m'a voit fait rencon- 
trer ce Vaiilcau pour me tranfpor- 
ter à quelque autre endroit , d'où 
je pourrois retourner dans mon 
Païs natal j oc je priai Sa Majeilé de 
vouloir bien donner fcs ordres, 
pour mettre ce Vaiflcau en état de 
me fërvir , & de me permettre de 
fortir de fes Etats 5 ce qu'après 
quelques , plaintes obligeantes > il 
lui plût de m'^accorder* 

J'étois fort furpris que l'Empe* 
reur de LiHiji/ut ydcpuis mon départ, 
n'eût fait aucunes recherches à mon 
fujet 5 mais ]*appris que Sa Majefté . 
Impériale , ignorant que j'avois eu 
avis de fesdefleins^s'imaginoitque 
je rfétois allé à Bleftêfiu , que pour 
accomplir mapromeflc , fuivant la 

L lu] 
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permiflîon qu'il m'en avoit donnéCr 
& que je reviendrois dans peu de 
jours. Mais à la fin, ma longue ab* 
fènce le mît en peine 5 & ayant te- 
nu Confeil avec le Tréforier & le 
refle de la cabale, une peribnne de 
ijualité fut dépêchée avec une co- 
pie des aiticles drcflèz contre moi. 
L'Envoyé avoit des inftruéUons 
pour reprefenter au Souverain de 
Blefufcu y la grande douceur de ion 
JMaître, qui s'étoit contenté de me 
punir par la perte de mes yeuxj que 
je m'ctois fouftrait à la Juftice j & 

Sue fî je ne retournois pas dans 
eux jours , je &rois dépoiiillé de 
mon Titre de Nardac , & déclaré 
criminel de haute trahifbn* L'En- 
voyé ajouta, que pour conferver la 
paix & Tamitié entre les deux Em* 
pires > fbn Maître efperoit que le 
Roi de BlefufcH donneroît ordre de 
me faire reconduire à Lillifut ^ 
pieds & mains liez , pour être puni 
i:ommc un traitret 



i. 
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Le Roi de Blefufcu ayant pris 
trois jours pour délibérer fiir cette 
aflfàire , rendit une réponfe trèsr 
honnête & très-fage. 11 reprefcnta 
qu'à l'égard de me renvoyer lié, 
l'Empereur n'ignoroit pas quexela 
étoitîmpoiliblei que quoique je lui 
cufïc enlevé fa Flotte, il m'étoit re- 
devable de plufîeurs bons oiEces 
que je lui avois rendus par rapport 
au Traité de Paix. D'ailleurs qu'ils 
fcroient bien- tôt Tun & l'autre dé- 
livrez de moi , parce que j'avois 
trouvé fur le rivage un Vaiflcau 
prodigieux , capable de me porter 
fur la Mer , qu'il avoit donné ordre 
d'accommoder avec mon fecours» 
& fuivant mes inftrudions, en forte 
qu'il eiperoit que dans peu de fèmai- 
nés les deux Empires fèroient debar- 
railezd'un fardeau fî infuppottable* 
Avec cette réponfe, l'Envoyé re- 
tourna à Lillifia , & le Roi de Ble^ 
fufcu me raconta|cc qui s'ctoit paffë, 

m'ofPrant en même tems > mais fe^ 
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cretetncnt & en confidence fz gra- 
cieufe protccHon , (î jevoulois res- 
ter à fon (crvicc. Quoique je crûiïc 
ù. propofîtion fîncere, je pris la ré- 
(blution de ne me livrer jamais à 
aucun Prince , ni à aucun Miniftrc> 
lorfque je me pourroispaflèr d'îeux r 
c^eft pourquoi après avoir témoi- 
gné à Sa Majefte ma juAe recoa- 
lîoiflancc de fcs intentions favora- 
bles, je la priai humblement de me 
-donner mon congé y en lui difant 
^ue puisque la fortune bonne ou 
TOauvaife m'avoît offert tm Vaif^ 
ièau , j'étois réfolu de me livrer à 
rOcean , plutôt que d'être l'occa- 
iîon d'une rupture entre deux & 
puifTans Souverains* Le Roi ne me 
parut pas ofFehie de ce di(cours> & 
j'appris même quH étoit bien aife 
«de ma réiblution y auflî<*bien que la 
•plupart de fèsMi^nîftres, 

Ces confidcrations m'engagè- 
rent à partir un peu plutôt que je 
D'à vois projette j ôC la Cour qui 
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jfouhaîtoit mon départ, y cx)ntribua 
avec empreflement. Cinq cens Ou- 
vriers furent employez à. faire deux 
Voiles à mon bateau , fuivant mes 
ordres , eh doublant treize fois en- 
fcmbleleur plusgroflè toile , & la 
matckÛàpt. Jç pris la peine de fai- 
re des cordes &: des cables , en joi- 
gnant cnfemble dix , vingt , ou 
trente des plus forts des leurs.Unc 
grofic pierre, que j'eus le bonheur 
de trouver , après une longue ro- 
cherche > près le rivage de la Mcr> 
me fervit d'ancre 5 j'eus le fuif de 
trois cens bœufs pour gràifler ma 
chaloupe , & pour d'autres a(àges« 
Je pris des peines infinies à couper 
les plus grands arbres pour en faire 
des rames & des mats , en quoi ce- 
pendant je fus aidé p^r les Char- 
pentiers des Navires de SaMajeftév 
Au bout d^environ un mois^ 
quand tout fut prêt, j'allai pour re-» 
cevoir les ordres de Sa Majeflé , & 
pour ptçAdrc. congé d'EUc, Le Rojl 
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accompagné de la Maifon Royale, 
fbrtit du Palais- Je me couchai fur 
le vifage , pour avoir l'honneur de 
lui baiferlamain , qu'il me donna 
très-gracieufement , aufli-bîen que 
la Reine & les jeunes Princes du 
Sang. Sa Majeftc me fît prefent de 
•cinquante bburfes de deux cent 
Spruggs chicane , avec ion portrait 
en grand , que je mis auffi-^tôt dans 
un de mes gands pour le mieux 
^conferver. 
* Je chargeai forma chaloupe cent 
bœufs & trois cfens moutons , avec 
du pain & de la boiflon à propor- 
tion , & une certaine quantité de 
viande cuite, auffi grande que qua- 
tre cens Cuifiniers m*avoicnt pu 
fournir. Je pris a'véc moi fîx vaches 
^ deux taureaux vivans,& un me- 
ssie nombre de brebis & de belliers, 
tfjrânt deflèin de les porter dans 
^mon Païs , pour en multiplier l*ef- 
pece : je me fournis auffi de foin & 
île bledtj'aurois çtébien aifê d^em: 
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mener fîx des gens du Païs 3 mais le 
Roi ne le voulut pas permettre 3 Ce 
outre une très-exaéte vifîte de mes 
poches , Sa Majefté me fît donner 
niaparole d'honneur, quejcn'em-f 
porterois aucun de fes Sujets, quand 
même ce feroît de leur propre con- 
ientement , & à leur requête. 
. Ayaht aînfî préparé toutes cho^ 
iès , je mis à la voile le vingt-qua^ 
friéme jour de Septembre 170K 
furies j(ix heures du matin >& quand 
feus iàit)i}uatre lieues tirant vers 
lé Noordy IfiTent étant au Sud-£fi:» 
fur les fîx heures du (bir, je décou- 
vris une petite Me longue d'envi- 
ron '. ùnjs demie lieuë vers le Nord«f 
Oiidl.^ m'avançai &jettaiPancrc 
vers k JCôte de l'Ifle qui étoit à 1 V 
bit du vent: elle me parut inhabi^ 
téet Je pris des rafraichi;flemens, &C 
m'allaî repofpn Je dormis environ 
iix heures 3 cirle jour commiença k 
parûîtiie doux^heures après que je 
âisxVJeiUéè Je 4éjeunai Jkh vent 
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étant favorable, je levai l'ancre, & 
fis la même route que le jour pré- 
cédent, guide par mon compas de 
pochc# Cétoîtmon deflcindcmc 
rendre > s'^il étoit poflible , à une de 
ces Ifles , que je croyois avec rai- 
Ion fituées au Nord-Ëfl: de la terre 
de Va^n-Diemen. Je ne découvris 
rien ce jour- là ; niais' le lendemain 
£ir les trois heures après-înidfi 
quand j^eus fait, félon mon calcul, 
environ vingt-quatre lieues, je dé- 
cou vrisun Navire faiianfroate vers 
le Siéd^Efi. Je mis touteslmes vm* 
les, & au bout d'une demie-heure, 
le Navire m^ayant apperçû,.arbora 
ion pavillon, de tira un coup de ca^ 
son. Il n'eft pas facile de cepfdèn- 
ter la joye que je rdientis de l'ef- 
perance que j'eus de revoir en- 
core une fois mon aimable Païs; & 
les chers gages que j*y avoîs laif^ 
£t%i ' Le Navire relâcha fês voiles, 
& je le joignis à cinq ou fîx heures 
du fbir , le X 6. Septembret J^'écos 
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tranfportédcjoyc de voirie pavil- 
lon d'Angleterre. Je mis mes va* 
ches & mes moutons dans les po- 
ches de mon jufte-^u-corps, & me 
rendis à bord avec ma petite cargai- 
(on de vivres- C'étoit un Vaiffeau 
Marchand Angloisrevenantdu Ja- 
pon par les Mers du Nord & du 
Sud , commandé par le Capitaino 
Jean BideU de Deptford , fort hon- 
nête homme 6c excellent Marin. Il 
y avoit encore cinquante liommes 
lur le Vaifleatt ^ parmi lefquels je 
rencontrai un de mes anciens ca-« 
marades, nommé FierreWiUiams^ 
qui parla avantageufèment de moi 
au Capitaine.Ce galant homme me 
fit un trèsrbon accueil > & me pria 
de lui apprendre d'où je venois âc 
où î'allois 5 ce que je fis en peu de 
mots î mais il crut que la fatigue SC 
les pi;rik que j'avois courus m^a« 
voient fait tourner la tête: fur quoi' 
je tirai mes vaches & mes moutons 
de ma poche » ce qui le jctta dans 
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un grand étonnemcnt , en lui faî- 
fknt voir la vérité de ce que je lui 
vcnois de raconter. Je lui montrai 
ks pièces d'orque m'a voit données 
lé' Roi de Blefufcu , auffi-bîen que 
le portrait de Sa Majefté en grand, 
avec plufiairs autres raretez de ce 
Païs« Je lui donnai deux bouriès 
de deux cens iiî/r/Kg^^ chacune , & 
promis à nôtre arrivée en Angle- 
terre , de lui faire prcfênt d'une 
vache & d*une brebis pleine. 
. ' Je n'entretiendrai point le Lec- 
teur du détail de ma route : nous 
arrivâmes aux Dt^nes, le 13. d'Avril 
ï 70 2 • Je n'eus qu'un feul malheur, 
c'eft que les rats du VaîÏÏcàu em- 
portèrent nno de mes brebis Je dé- 
barquai le reflcdemon bétail' en 
ikiité, & le mis paître dans un par- 
terre de jeu de boulera Guenyvich. 
Pendant ic peu de tems,! que je 
xeftai «il Angleterre > je fis liti profit 
confiderablC;» co montrant mes pe- 
tits animaux à jpluficiwrs. gens . de 

qua- 
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qualité , 6c mênié au Peuple: &: 
avant que je commènçaile mon fe-, 
cond voyage , je les vendis fîx cens 
livres fterfings. . Depuis mon der- 
nier retouc^. j'en .ai! inutilement 
chérchéi la: rade que je croyois con-f 
fiderabiemênt augmentée^ fur tout 
les moutons : j'efperois que cela 
tourneroit à l'avantage de nos Ma-» 
nufàâures de. laine > par la fineJQè 
des toifons. « . - . 

Je ne redai que deux mois avec 
ma femme & ma famille: la paffion 
iniktiabletle voir le;s Païs étrangers 
oe ntie permit pas d'être plus long- 
tems fédeptaire» Je laiuài quinze 
cens livres fleriings à ma femme, 
U rétablis dans une bonne niaifbn 
à Redriff. Je portai le refte de ma 
fortune avec moi, partie en argent, 
& partie en Marcnandifès , dans la 
vue d'augmenter mes fonds. Mon 
oncle Jean m'a voit laiflc des terr^if^ 
proche à'Epping , de trerne^livrcs 
fterlings de rentç , & j'avoîs un 
Tom€ h M 



/ 



i 3 8 VOYAGE A LILLHPUT. 

long htàl des.T^fKf/^ux noirs ^ cft 
Fetterla^ne ^ cp^ vxat, foumiilbit le 
^ême revenu > aiofî je ne courois 
pas rifque de laiHer ma Êunilleà la 
charité de la Paroîfle;^ Mon fils 
Jtê^n , ainfî' nommé du nom de fbn 
oncle , apprenoit le Latin, Scalloic 
au Collège j & ma fille EUfabeth 
( qui eft a prefent mariée > & a àss 
enfans , ) s'appliquoit au travail de 
Taiguille. Je dis adieu â ma feoKiie, 
a mon fils & à ma fille i & malgré 
beaucoup de larmes qu'on verfà de 
part & d'autre , je montai coura- 
geûfementifirr-^^>«»/«r^, Vaiflfeau 
Marchand de trois cens tonneaux, 
commandé par le Capitaine Jean* 
Nicolas de LcverfooU 
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A BROBDINGNAG. 

CHAPITRE PREMIER/ 

V Auteur, afrh avoir effùye une grafù 
de tempête , fe met dans, une Cha^ 
loupe four defiendre a terre > ^ eJS 
fatfifar un des Hakitans du Païs. 
Kiomment il en ejt traitée Idée du 
Fais &. du Peuple^ 

AYant été condamné par îa na- 
ture & par la fori^^c à une, 
vie agitée > deux mois après moci 
retour > comme î'ai dit> j.'iabandcor 

M ïx 
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Bai encore mon Païs natal , & je 
m'embarquai dans les Dunes le 2 0. 
Juin 170 2. fur un Vaifïcau nommé 
V Aventure y dont le Capitaine Jean 
Nicolas dé la Province de Cor* 
iioiiaille,partoit pour Surate, Nous 
eûmes le vent très-favorable juf- 
qu'à la hauteur du Cap de Bonne 
EJperance^ où nous mouillâmes poar 
faire aiguade. Nôtre Capitaine fe 
trouvant alors incommodé d'une 
fièvre intermittente , nous ne pû- 
me^ quitter le Cap qu'à la fin du 
mois de Mars. Alors nous remîmes 
a la voile, & nôtre voyagefutheu* 
reux jufqu'au Détroit de Madagaf- 
car, Ma^s étant arrivez au Nord de 
cette Ifîê , les vents , qui dans ces 
Mers'iôufflent toûjourségalement 
entre le Nordêc rOiieft , depuis 
le commencement de Décembre 
* jutqu^au commencement de Mai, 
cbmmendeffent le 25. Avril à fouf- 
ôer très - violemment du côté de 
rOîieft : ce qui dura vingt jours de 
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fuite, pendant le(quels nous fûmes 
pouflèz un peu à l'Orient des Ifles 
Moluques^ & environ à trois degrez 
au Nord de la ligne Equinoxiale» 
ce que nôtre Capitaine découvrit 
par fbn eftimation faite le fécond 
jour de Mai que le vent cefla : mais 
étant homme très - expérimente 
das la navigation de ces Mers 5 il 
nous ordonna de nous préparer 
pour le lendemain à une terrible 
tempête j ce qui ne manqua pas 
d'arriver. Un vent du Sud appelle 
Monfon commença à s'élever. Ap- 
préhendant que le vent ne devînt 
trop fort> nous ferrâmes la voile du 
beaupré > &: mimes à la cape pour 
ferrer la mizene 3 mais Torage aug- 
mentant toujours^ nous fîmes atta*^ 
cher les canons & ferrâmes la mize- 
ne* Le Vaîfïèau étoit au large , & 
ainfl nous crûmes que le meilleur 
parti à prendre , étoit 4'aller vent 
derrière. Nous rivâmes la mizene^ 
^ bordâmes les écoutes 3 le timon 
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^toit devers le vent, & le navire fe 
gouvernoit bien* Nous mîmes horj 
ia grande voile j mais elle fur dé- 
chirée . par la violence du tems» 
Après nous amenâmes la grande 
vergue pour ladégrcer , & coupâ-^ 
mes tous les cordages &c le robinet 
qui la tenoient.^ La Mer étoit très- 
haute j les vagues ie briiant les 
unes contre les autres* Nous tirâ- 
mes les bras du timon y Se aidâmes 
au Timonier > qui nepouvoit gou» 
verner feuL Npus ne voulions pas 
amener le mât du grand hunier, 
parce que le Vaiilèau fè gouvernoit 
mieux allant avec la Mer , & nous 
étions periuadez qu'il feroit mieux 
ion chemin , le mât grée^ Voyant 
que nous étions zfTcz au large après 
]a tempête > nous mîmes hors la 
mizene & la grande voile, &: gou- 
vernâmes auprès du vent* Après 
nous mimes hors rartimon y le 
grand &:peck hunier. Notre route 
|toit~£ft-Nord'Ë(l j le vent 4toit 
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au Sud-Oîicft,- Nous amarrâmes à 
tribord , & démarrâmes le bras de-^. 
vers le vent , braflames les boulî* 
iies,& mîmes le navire au plus près 
du vent , toutes les voiles portans» 
Pendant cet orage» , qui^ fut fuivi 
d'un vent impétueux d'Oiieû-Sud- 
Oiiefl: , nous fûmes pouflez , fcloD 
mon calcul > environ cinq cens 
licuës vers l'Orient j en forte que 
le plus vieux & le plus expérimenté 
des Mariniers» ne f^ût nous dire en 
quelle partie du monde nous étions» 
Cependant les vivres ne nous man- 
quoîent pas,nôtre Vaifïeati ne fai- 
ioit point d'eau > & nôtre équipage 
étoit en bonne (ànté ; mais nous 
édons réduits à une très -grande 
difette d'ieau. Nous jugeâmes plus 
à propos de continuer la mêmerou* 
te , que de tourner au Nord > ce 
^uî nous auroit peut être portez 
aux parties de la Grande Tartwie^ 
qui tont le plus au Nord-Otieft> S0 
4aûs la 
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Le feîziéme de Juin lyoj* un 
garçon découvrit terre,du kaut du 
Perroquet : le dix- fèptiéme nous 
vîmes clairement une grande Ifle 
ou un Continent) (car nous nefçû' 
mes pas lequel des deux , ) fur le 
côté droit duquel il y avoit une pe- 
tite langue de terre qui s'avançoit 
dans la Mer>& une petite Baye trop 
baflè' pour qu*un Vaifleau de plus 
de cent tonneaux pût y entrer. 
Nous jettâmes l'ancre à une lieuê 
de cette petite Baye 5 nôtre. Capi- 
taine envoya ii. hommes deK)D 
Equipage bien armez dans la Cha- 
loupé, avec des vaiês pour l'eau, fi 
l'on en pouvoit trouver. Jcluidc- 
n>andai la permiffion d'aller avec 
eux pour voir le Païs»& faire toutes 
les découvertes que je pourrois* 
Quand nous fûmes à terre, nous ne 
vîmes ni rivière, ni fontaine,ni au* 
cuns vefHges d'habitans 5 ce qui 
pbligeà nos gens à côtoyer le riva? 
^c pour chercher de Tçau ùdkbx 

proche 
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jproche de la Mcr.'Pôutmiiiv je chc' 
promenai fèui 6c avançai chvitori 
Hrt mille dans les' tcri'cs,bù jette rc- 
mar^i qu*un'Païs,fltr,ile & plèinT 
de rochers: Je corpirtîcfrfçolij a inè 
hflèr, & «rvoyaiîtlicn qàî ^fttfa-' 
tis^ire .ma çuriofîté , je çn'en re- 
iournois doyccmene vietsîàipétitc 




kufSTies î êfejereiïiirrquaiwmê- 
lûe t«nir'c[a'iili'iétbîéiit -bbij^îvîs 
J#%!î' lïômin^ -^ë^^adèut 
frb«gîeufe. C^îùî'^ttil mt'&rltré " 
dànsiâ Mer, il ti^àvoic dé l'ëau que 
^fouMux gctiouk,&filïm\ des en- 
jimMésfétëhhantc!s rBaSi^b^geqs. 
:(^i%''6l^')ède7Îi^'d'utie demi^ 
lieu^s^c la Mct'éttk tù cet endroit 




n* i^at ' àttémdîrti-' la ' Chalpappè: 
Pour moi, je me mî$ à fiiV âûffl V^-- 

le^Je-^V'êc je équipai JLif- 
qu'au-foofimët ^*uoe montagne ef^ 
Tome I» N j 



carpçcjjqui pae donaa le moycij 4e 
voir une pa^-tie du Païs. Je le trou- 
yaiparE^ceniçnt bien cultivé; mais 
<fç qui,^e;fi9çr|t .^^^;4i^ /^.la 
Sm°WF.4ç4ÏJÇf;9e,Quifl3;e pftrâ$ 

feM!(ïaflSiflu'uû,pfiy^^^»^ 

£dute aiunojnsxle ççatvinktBKo&i 
çour.les arbr^siJbJto?^ 

ouverture dans la Jb^ye a <j^9il4'i^ 

', 1 •! vamiTl 
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découvris un des Habitans>*dans le 
champ prochain i de la même caille 
que cduitque j'avois^ vu dams la 
Mer pootflfivant 'nôtre; Gbaioupei 
U me parût aufÇ . haiit qu'un clo-^ 
cher ordinaire j& il fàifoîtr environ 
cinq toi/es à chaque enjambé > au^ 
tantquejc pus conjcâurcrb le.fus 
fxsipçt d'une frayeur extrême>âc je 
courus me cacher dans le blé^ d'où 
je le vis arrêté à une ouverture de 
la haye, jettant les yeux ça & }a>6c 
appeilant id\inc vdîk pluslgroScjôs 
plus retentiflante i que. G elle' fuit 
lortie d'une porte voix: le (on étoit 
fî fort ôc fi élevé dans l'air ,que d'à-* 
bord je crâs entendre le tonnei-re.^ 
Auifi-tât. ièpt hommes de fa tailid 
s'avhncerent vers lui ,* chacun uno 
faucille à la main , chaque faûdllû 
étaiit de la grandeur de fix.faux^ 
Ces gens n'etoientipas .À! biem ha.< 
hillerque leprçpîec^ dont ilscièiiH 
bioient être les Domefliques. Se-> 
'Ion les ordres qu'il leur donna,. ils* 

N ij 
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allèrent pour couper le blé dans le 
champ où j'étois couché;. Je m'é- 
loignai d'eux autant <)ue je pus } 
mais je ne me remuois qu'avec une 
difficulté extrême , car les tuyaux 
du blé n'étoient pas quelquefois 
diftans plus d'un pied l'un de Tau^ 
tre,en forte que je ne pouvoisgué^ 
res marcher dans cette e/pece de 
forêt* Je m'avançai cependant vers 
un endroit du champ » où la pluye 
Se le ventavoient couché lebled:il 
me fut alors tout-â-fiut impoffible 
d'aller plus loin y car les tuyaux 
étoient fi entrelaflez^qu'il n'y avoit 
pas moyen de ramper à travers > & 
les barbes des épis tombez étoient 
il fortes & fi pointues y qu'elles me 
perçoient au travers de mon habita 
& m'entroient dans la chair : ce- 
pendant j'entcndois les moiiibn- 
neûrs qui n'éroient qu'à cinquante 
toifes de moi» Etant tout-à-&it 
épuifë & réduit au deieipoir,je me 
couchai entre doix filions ^ £c je 
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Touhaitaî d*y finir mes jours , me 
reprefentant ma veuve defblée i 
avec mes enfans orphelins > & dé-^ 
plorànt ma folie qui m^avoit fait 
entreprendre ce fécond voyage, 
contre Tavis de tous mes amis , &C 
de tous mes parens» 

Dans cette terrible agîtfitîon, jes 
ne pouvoîs m*cmpêcher de fbnger 
au Païs de Lilliput , dont les Habî- 
tans m*avoicnt regardé comme le 
plus grand prodige quiavoitjamais 
paru dans le monde 5 où j*étois ca* 
pable d'entraîner une Flotte entière 
d'une feule màîn , & de faire d'au- 
tres aftions merveillcufes , dont la 
mémoire fera éternellement con- 
fervèe dans les Chroniques de cet 
Empire , pendant que la pofterité 
les croira avec peioe , quoi qu'at-* 
teftées par une Nation entière. Je 
fis réflexion quelle mortification ce 
fèroit pour moi > de paroître auffi 
mi(eraDle aux yeux de la Nation 
parmi laquelle )eme trouvois alors 

. N iij 
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qu'un . Lilliputien le feroit parmi 
nous. Mais je regardois cela com- 
me le moindre de nies malheurs : 
car on remarque que les créatures 
humaines (ont ordinairement plus 
fauvages & plus cruelles , à rai(bn 
de leur taille 5 ^ en faifàrit cette 
réflexion yque pouvois-je attendre, 
fînon d'être bien- tôt un morceau 
dans la bouche du premier de ces 
barbares énormes qui me faifiroit ? 
]En vérité, les Philofbphes ont rai- 
fon, quand ils nous difent qu'il n'y 
a rien de grand ou de petit que par 
comparaifon. Peut - être que les 
Liliffutiens trouveront quelque Na- 
tion plus petite à leur égard, quIJs 
ne me le parurent: ôcquifçaitfî 
cette race prodigieufe de mortels, 
ne feroit pas .une Nation LiUipu^ j 
tieHne^ par rapport à cellç de quel- 
que Païs que nous n^avqns pas en- 
core découvert î Mais effrayé & 
confus comme j'étois , je ne fis pas 
alors toutes ces réflexions PhilQfo«^ 
phiqups» 
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Uri des Moiflbnneurs s'appro- 
thaoti. cku} toi^s du^Uoti où j*^ 
tQU coaché i me ût cràihd^è c![ù'en 
faifant encore un pas, 'je hc fuilc 
écrafé ibus Ton pied , bu coupé en 
dçux par fa faucille; c'èft piôiîf quoi 
Jp v.oyant prêt ^ téVèt. le ^iêd & 
d^avanjcdri, jciiate/misPà jcttér.dfes 
cris pitoyables & du0t forts, que la 
frayeur dont f ctois faifîs nié le piit 
permettre : Auffi^ôt le GeatitVaiî- 
reta, &: regat-dartt aufôdr^âc au 
defÏQusdc luiavejrattfeiition , en- 
fin il m'apperçût. Il me confidcra 
quelque tems avec la circônfpec- 
iion d'un, homme qiû tâche d'ât* 
trapqr un petitartimal dangereux , 
d'une manière qu'il n'en fbit nî 
f^gratigné nipniordu , comme j'a- 
jMojs ^lié : mpiHnofêïne^uelqàefois à 
i'i^ard d'iine3def«iiâh';Angretëi^ 
fc. Enfin , il eilt * là hardiéfle de 
me prendre , de de me lever à unç 
4oiiè JScdaxdcjie^^sytà^ ,' afiti 
d'obfèrver mz figure plus^è^aiftei 

N luj 
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jnent. Je dcyloai fon intoîtion, & 
je réfolu?; dp, affaire aucune téf}^ 
tahce^3p4ïs failli »« tenoit en l'air- 
à plus de: cent quarante pics de 
terre , quoi , qu'il me ferrât très- 
çruellçi;«epç , par la crainte qu*a 
avoit . que J8 «fgfUfl&fiç d'entre ks 
doigts. Tout. çeiqacij'ofo.feire, fut 
de lever mes yeux vers le Solcil,dc 
mettre mes mains dans la pofturc 
d'un Suppliant, &. de dire quelques 
piptsf d'un accent très-humble & 
très-trifte , conformément à l'état 
oà je me . trouvois alors j car je 
craignpis i chaque inftant qu'il ne 
voulût m'çq-afer , comme nous 
écrafons d'ordinaii» certains petits 
animaux odieux, que nous voulons 
faire périr. Mais il parût content 
denj? voix & dç joes geftes j & il 
eomn^en/ja A fl^q rcgattlçr Gomme 
quelque chofe dç curieux » étant 
bien furpris de m'cntendrc articu- 
ler des, mo]Cs» quoiqu'il ne les cc«». 
pnt 2%St .'• • ;i : îi J:.:: ■■.rr-^.- ,.• 
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Cependant je ne pouvois m'em- 

ffêcher de gémir & de yerier des 
armesiôc en tournant la tête^je lui 
fâilbis entendre autant queje pou* 
vois 9 combien il me faiîbit de mal 
par ion pouce & par (on doigt. It 
xne parût qu^il comprenoit k dou- 
leur que je reilèntoisicar levant un 
pan de ion Jufte-au-corps^il me mit 
doucement dedans j & auflî tôt il 
courut vers fbn Maître, qui et oit un 
riche Laboureur , & le même que 
j^avois vfi d'abord dans le champ* 

Le Laboureur prit un petit brin 
de paille > environ de la groflèur 
d'une canne dont nous nous appu-» 
yons en marchant , & avec ce brin 
leva les pans de monjufle-au- corps 
qu'il me parût prendre pour une 
elpeccf de couverture que ta nature 
m'avait donnée. Il fbuiHa mes che« 
veux pour mieux voir mon vifage* 
U appella fcs valetS)8c leur deman- 
da (autant que )*en pus juger ( s'ils 
lavoient jamais vu dans les champs 
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aucun animal qui me rcfïèmblât. 
Eiiftûte il me pïaça doucement i 
tetre filr lès quatre pattes 5 fnaisje 
me levai auffi-tôt, & marchai gra- 
vement, allant & venantjpour faire 
voir que je n*avois pas envie de 
tn^enfiiir. tts s'aflu*çnt tous en rond 
aiifour de moi , pour mieux obfer- 
ver mes mouvemens : j'ôtai itoon 
chapeau , & je fis une révérence 
très-fbûmifeau Païfèn, je me jettaî 
à fes gchôùx , je levaides mains Se 
la tête , & je prononçai plufîeurs 
mots auffi fortement que je pus. Je 
" tirai une bourfc pleine d*or de ma 
poche ,& la lui préfèntài trcs-hum- 
blement.-* Il là reçût dans la paume 
de fà main & la porta bien près de 
{oh œil pour voir ce que c'étoit, & 
<:nfuite la tourna pltrfîeut^ibifr^avcc 
la pointe a*un* épingle ,'^^îilT;^ 
de fa ihânchc , maisfl ji'y comprît 
fîep. Sur cela , je lui lis fîgne qu'il 
mît.fà main à terf** i- - & prenant la 
^ 'tourrci je l•oû^h:îs^ôé Wpàfaîlisftôu^ 
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tes les pièces d'oF dans fa main» Il 
y a voit fîx pièces Efpagnoles dç 
quatre piftoles chacune, (ans comp- 
ter vingt ovL trente pièces plus pe-r 
tites. Je le vis mouiller fon petit 
doigt fur fa langue, & lever une de 
mes pièces les plus grdflès , & enr 
fuite une autre 5 mais il mefembla 
tout- à-fait ignorer ce que c'étoit^ 
Il me fît Hgne de les remettre dans 
ma bourfe , Se la bourfe dans ma 
poche» 

Le Laboureur fut alors perfuadé 
qu'il fàlloit que je fufïc une petite 
créature railonnable. Il me parla 
très fouvent, mais Ip ion delà yoix 
m'étourdiilbit les oreilles , comme 
celui d'un moulin à eaui cependant 
fes mots étoient bien articulez* Je 
répondis auilî fortement que je pus 
en plufîeurs Langues^ 6c UHiyent il 
appliqua fbn oreille à une toifè de 
moi , mais inutilement. Enfuite U 
renvoya fes gens à leur travail , & 
tjjrant iiajnouchoif.dc'fa poche ^ i( 
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le plia en deux & Vétcndk fîir ù 
main gauche qull avoit niife à 
terre» me faifant %ne d^entrer de- 
dans ; ce que jepûs faire aifement 5 
car elle n'avoit pas plus d'un pié 
d'épaiâeur. Je crûs devoir obéir 5 
&: de peur de tomber je me couchai 
tout de mon long fur le mouchoir 
dont il m'enveloppa y ic de cette 
façon il m'emporta chez lui* Là il 
appelia fà femme^ & me montra â 
elle y mais elle jetta des cris efiro- 
yables & recula, comme font les 
femmes en Angleterre à la vue d'un 
crapautou d'une araignée. Cepen* 
dant } lors qu'au bout de quelque 
tems elle eut vu toutes mes ma- 
nières , & c<Mnment j'obfervoîs les 
iignes que fai/bit (ofk mari , elle 
commença à m'aimer très-tendre*» 
{nent» 

Il étoit environ l'heure de rnidr» 
& alors un Domeflrique (èrvit le 
dîner,Cc n*étoît (fuivant l'étatfim- 
^le d'un Laboureur }quc de la viai^ 
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(Je grofficrc dans un plat d^envîron 
vingt-quatre pies de Diamètre. Le 
Laboureur, (a femme, trois enfans» 
& une vieille grand*-mcre çompo- 
ibient la Compagnie» Lorfqu'ils 
furent affîs , le Fermier me plaça i 
quelque diftance de lui fur la table 
qui étoit à peu près haute de trente 
piés,je me tins auffi loin que j&|>Û9 
du bord, de crainte de tomber. L» 
femme coupaun morceau de vian-* 
de,enruite elleémia du pain fur une 
affiette de bois qu'eUe plaça devant 
moi'» Je lui fis une rçverence très«*' 
humble , & tirant mon couteau 8c 
ma fourchette, je me misa manger^ 
ce qui leur donna un très-grand 
plaifir. La MaStreile envoya uifer^ 
vante chercher une petite taile qui 
fèrvoit à boire des liqueurs , &qui 
contenoit environ douze pintes, 6C 
la remplit de boiilbn Je levai le va** 
&avec unegrande difficultésdcd'u*» 
ne manière très^refpeâueure,je bùs 
à la ianté de :Madame > exprimant 
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ies mots auflî fortement que Je 
pouvois en Angloîs: ce qui fît faire 
à la Compagnie de fî grands éclats 
de rire, que peu s'en fallût que je 
n'en devinilè fburd» Cette bcdHon 
àvoit a peu près le goût du petit ci- 
dre) 6c n'étôit pas défàgréable» Le 
Maître me fit iigne de venir à côté 
dé ipn afiiette de boissmaisren marr 
chant tcsc^^ice fur la tablê^une .pe- 
tite croufe de pain me ût broncher 
fictombor fur le vifagCy fans pour* 
taitt/mo j;:Â^^«. Jeoie Jeirai suffi- 
tot,t££: remacquant qiie icéshlonnes 
gttns-cii étoientfort^ucheZyjè pris 
Qion chapeau, & le faifant tourner 
ibrma tetc,jc.fis.troisjacclania^ns 
pour marquer que Je ii'aisois. point 
reçû'de maLMaisen avançant .vers 
jQion Maître , ( c'efl lejQom que je j 
hii donnerai.déibrmais ))ledeci!iicr>J 
dcfci Sïs^fifd jétou; affis; Iqplns^ro^ 
che.de lui!,&:qtâ étoit trèsHmaim & 
âgéid'environ dfic an&, me prit par* 
les jamb^^ U me tint fi hautdansl 
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Pair , que je.itoc trcaioL^aî de tout 
mon corps* , Son père m'arracha 
d'entre (es ^ mains , & en mcmc- 
tçms IsUi;^(io.nnaifur rorcille gauche 
un Cigf:^n4^ foii^et qu'il en aurôit 
pi>e(qiïç; renverfé une troupe do 
Cavalerie Eurppeene> &: en mémeH 
ten^s lui* ordonna de {c le^er dejtat 
&jMftî5Jfeyaofii: -craiédrclqueiW 

ment contre rs^l i & me fbuvenane 
que t^dsJie^ ehfans chez hous iàne 
nati^elkœ^^ptméo^^^ ySLl'é^tà> 

dâ$ qi^ssii^cr^; des: lapins r^ât^petks) 
chac$Ll6 àfiu j^QtitS' chiens^ je me mi^ 
igÇOo<:UK.v l&l jcnontrant Le garçon . 
au doigt , je me fis entendre à mon> 
M^«»iW^t«flfelf^w je- pûs^ le priai 
«i?;|> w4»jaoOi i ifoh fils. Le Bei* v\ 
coo^Otit > ^. le garçon reprit . la) 
chaifc 3^i« • je m'avançai jufqtf à. 

ir A/i^oUilMUJdti d!)nefi\) le chafefaw. 
Vfmétà mî MaîtréiTfcranta furbUc»' 
}!finttadis dercicre cnoi Ain bruits 
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reflèmblant à celui de dou2c fai- 
fèurs de bas^au métier, & tournant 
ma tèx!^ je trouvai qiic c'étoît un 
chat qui miaoloit» U me parût trois 
fois plus grand qu*uh boeuf > com- 
me ie le jugeai en voyant ià tête & 
une de fès pattes , pendant que fa 
Maîtrefle lui donnoit ;à manger , & 
lui fai&dt des careilèst\ L^air'fero- 
ce de cet animal ihe '4éct)ttcerta 
tout'à- fait, quoique je me tinfle aa 
bout le plus éloigné de la table,à la 
diftanct de dnquànte piés;& quoi- 
que ma MaitréOD tint Wchâè, de 
peur qu'il ne s'iélançÉt (u)- Éiôi^àis 
il n'y eût point d'acddent^^ & le 
chat m'épargna; : * 
: MoWliaaStiie:]ine|4âçàà«â0M^^ 
h êcdemiedii chàt^^&^ddkl^e j'ai 
toujours éprouvé que lorfijue l'on 
iîiitdevàntt un animal ibi:^e ^, oa 
que Ton paroit enîa^oii? pebf^c'dd* 
alOTS qu'on en. eil' iiifaiffllblemÀit 
pouriuivi, je ité(blus<Ae faire bonne | 
contenance devantlechat» &^ene| 

point 
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point paroitre craindre (es grifFes* 
Je marchai hardiment devant lui, 
éc je m'avançai jufqu'à dix-huit, 
pouces, ce qui le nt reculer , com« 
me s'il eût eu lui-même peur de 
moi» J'eus moins d'apprehenfion' 
des chiens» Trois ou quatre entre-' 
rent dans la Satie , entre lefquels il 
y avoit un matin d^une groilèur 
égale à celle de quatre Elephans i 
6c un lévrier un peu plus haut que 
le mâtin y mais moins gros. 

Sur la fin du dSner la Nourrice 
entra portant entre ies bras un en- 
fant de l%e d^un an y qui auffi-tôt 
qu'il m'apperçût , poufla des cris (î 
torts, qu'ion auroît pu , je crois, les 
entenare facilement du Pont de Lon^ 
dres\\i((]ix'i ChclJe^.Vcïïfzxit me re« 
garcianrcomme une poupée,ou imc 
babiole,crioit afin de m'a voir , pour 
hii fervir de joiiet.La mère m'eleva 
ic me donna à l'enfant qui fe fadùt 
bien-tôcde moi,i6cœitma tête dans 
6l bouche,Qà je comiBçnçai à huK^. 
Tome I. Q 
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1er il Iiorriblemest JB que Tenfant 
çfFràyé. me laiflà tomber» Je me 
ieroîs infailliblement caHela tête^fi 
la merc rfavoit pas tenu foj\ tablier 
i[ous moi* La NourrieCippur appai- 
fcr Too poupon , fe fet vit d'un ho- 
chet,qui étoit un gtos pilier creux^ 
rempli de grofles pierres & attaché 
par un cable au milieu du corps de 
Tenfantsmais eelar ne put L*appaiièr, 
& elle je trouva réduite.à (e fervir 
du dernier remède , qui fut de lui 
donner à tetter* Il faut avoiîer que 
jamais .objet ne me dégoûtâ> com- 
me la vue des. tettons de cette 
Nourrice V & je ne^lçai a quoi je 
puis les comparer. 

Cela me rait penfer aux tettons 
de nos Dameâ. Anglodiès^ qui ^t 
fi charmans^ &c qui ne nous;paroif- 
fent tcls> que parce quHs font pro- 
portionnez à nôtre yûë & à nôtre 
taillô:£epepdant lemicra^ope qui 
lo/grofEt ^»toi3ûU5.cn£ttiparoître 
fjbuburs ^paJ^ties qui échappent à 

V .- • • • • . 
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î)Qsyoi»,lc^ ecdaJbtit'ep^rêmièm^nt. 
Tels me pardrrâc les «qttbns éncr*^ 
mes de'cette Noarrice. Oeil ainCi! 
qu'étapt à'£iiSf//iii/y une feslime i^ie 
difûit qac ijc'lai paeoiffîûsitrès^laîd ji 
qu'elle découWoirtdegràitds^ troud 
dans ma peau. « que les poils de ma 
barbe étoient dix fois plus forts que 
les foio^ à^'unSaLt^hctY^quettriotï 
teint icompofé de 1 difi^remes:"iôit^ 
leurs, étoit tûut-Ji-faitdiéfagréable*, 
qùoiquejcfoisrblofld 5*éc'qiïe jb 
pafle poureisH^ir ^le teint àflez beau.» 
AjboèsilûSiinerv «noà: J4altre>ailat 
r-ètroiy er 3ès;X)uvrier8 3^ ;8c à xic qu(5 
je pus comprendre par ia voix 6c 
par (es geftes , il chargea fa femme 
de>preiQidrë un grand'fbin de moi. 
J^étÀis bien las >& rj^àvois^ iine gran-i 
der envié) de dormir* , ce que ma 
Maîtreile apperçevant, elleine mit 
dans fan lit, &: mecouvritavec un 
moi^hcdr iq^anc ^ < mais ^ plus- large 
que la grande voile d'un Vâifleaa 
de guerre» 
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& K)àgeai qiK j'étjois cher moi avec 
ma femme Se mes enfa^is y ce qui 
augQaenca moa affliâiob quand je 
m'éveîllaL'& mc.>iTotivaS tout feul 
dan^iiuio chambre vaftexie deux oi» 
troiscens piedis de hauteur^ cou- 
ché dans un Ut large de dix. toiiès» 
Ma Maître0e étok :ibJme poas les 
aHakes de là'maifi» ,âc m\»roit en^ 
fermé au vàj:rouil.Jje Ut étoit élevé 
de quatre toifes > 'c^)endant quel- 

2ue$' jiecefiîtez uaturd'lâs me preC- 
jient de .defeçndre > &je tt1:>£>is 
appeUen n^^and je l'cufie ^ ei]&yé> , 
c'eut été înuitilefflent ySLvec use voix 
comme la mienne; & y ayant une 
a grande ddftance de kchanahce où^ 
}^ctoi$ > à la cui£pe^u;lai£imiUe ie 
tenoît.Surce$ enttrofàitdsydeux rats 
grimpèrent le long des rideaux, & 
fe-mircjDtà courir.furleliÉ. JL'urb 
approcha dç mon ^{agê jiltr jquoi 
î^me levai: tout effraye & mis leia- 
bîre à la main poux me déiendr€i.Ces 
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animaux horribles eurent i*in(blen^ 
ce de m^attaquer des deux cotez j 
mais je fendis le ventre à Yun fie 
Tautre s'enfuit. Après cet Exploit^ 
je €x^ couchai ;poùr me repofer , ic 
reprendre mes efprits.Ces animaux 
étoient de la groilèur d'un mâtin> 
mais infiniment plus agiles & plus 
féroces 5 en forte que II j'eufle ôté 
mon ceinturon » fie mis bas mon^** 
bre > avant que de me coucixer,; 
j'aiurois été inêiilliblement dévoré 
par deux rats» 

Bien-tôt après ma Maîtrede en^ 
tra dans la Cnambre,fie me voyant 
tout couvert de fang » elle accou- 
rut» fie me prit dans fa main. Je lui 
montrai avec moa doigt te rat mort 
en ibûriant & en faifant d'^autres fî-» 
gncs y pour lui faire entendre que 
je n'étois pasbleflKi ce qui lui don- 
na de k joye. Je tâchai de lui faire 
entendre que je fouhaittois fort 
qu^elie me mît à terre, ce qu'elle fît$ 

mats ma modeiUi; ne me pernut pas 
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de m'expliquer autrement -, qu^e 
mcMicraat'du doigt la porte, & e 
fai£iQt placeurs révérences. L 
bonne femme m'entendit , mai 
âvec^odqii&'diificultés & me rd 
prenant dan^ ^'main , alla dànsl 
jardin où elle me mit à terre. Ji 
m'éloignai environ à cent toiki 
te lui faifânt %ne de ne me pa 
regarder, je me^cbài entre- deu 

feiiîlles d'ozeiUe v& y fit ce qui 
vous pouvez devinert 
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CHAPITRE IL 

for trait de la Fille dt^ * haboureui^^, 
V Auteur efi conduit k une Ville 
ou il y avoit un Marche , c^ en^ 
fuite À la Capitale. Détail defon^ 
Voyage.. 

MA Maîtrefle avoît une fille 
de râgc de neuf ans , cqfant 
qui avoit beapcpùp d'efprit- four 
ion âge. Sa mcre de concert avîec 
elle , s'avifa d'accommoder pour 
moi le berceau de ùk poupée avant 
qull fût nuit. Le, berceau fut mis 
dans un petit tiroir 'de Cabwct ^^ 
le tiroir ipofé iiir une tablette. £af* 
pendue' , de peur desxata; ce fut-là 
inon lit , pendant tout le tems^quc 
je dcmburai avec ce» bonnes .^nsl 
Cdète. jcuficiiife étdk fiiadrbite»^ 
qu'après : que le me fus ^déshabillé 
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une ou deux fois en iaprefencc>elfe 
fçut m'faabiUer & me déshabiller 
quand il lui plaifoit, quoi que je ne 
lui donnaflè cette peine que pour 
lui obeïr* Elle me fit fix cnemifes, 
& d'autres fortes de linges de la toi* 
le la plus fine qu^on pût trouver 
( qui a ]fi vérité étodt plus groffierc 
que des toiles de Navire ) & les 
blanchit toujours elle-même. Ma 
Blanchifleufè étoit encore ma Mai- 
trefïc d*EcoIe , qui m'apprenoit la 
Langue» Quand je montrois quel* 
oue cho^du doigt , elle m^en di- 
lok le noçQ auffî^tôts en forte qu'en 
peu de tems je fus en état de de- 
mander prefque tout ce que je fbu- 
haitoisp elle avdt en venté un 
très-bon naturel. Elle me donna le 
nom dé Grildrig , mot qui fîgniiîe 
ce que les Latins appellent Nam$fh 
tulus > les Italiens HomuMclitim^ U 
les Anglois Mf^tmiidn. C^eft k. elle 
que je fus redevable de noa couler* 
f atioQ ; nous cttox» toujours tx^ 

&mblej 
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eu la petite nourrice j & je fcrois 
coupable d'une très noire ingrati-* 
tude >n j'oublibls jamais (es ibias 
& loa affiréfcion'pour moi : je fou* 
haittc de tout mon cœur être un 
jour en état de les reconnoîtrc , au 
Ueu d^être peut-^cre i'innocente> 
mais maUxeureufe caufe de {a dif^ 
griace , comme j*ai ûrop de lieu de 
rapprchender. 

Il fe répandit alors dans tout le 
Païs que mon Maître avoit trouvé 
on petit animal dans les champs, 
environ de la groflèur d'un Spl^k^ 
nock (animal de ce Païs long d'en- 
viron fîx pieds) & de la même figu- 
re qu'une créature humaine 5 qu'il 
imitoit l'homme dans toutes fcs ac-» 
tions, & iëmbloit parler une petite 
efpece de langue qui lui étoit pro* 
pre; qu'il ai^oit déjà appris plufîeurs 
oe leurs mots» qu'il piarchoit droit 
£ir4es deux pieds , étoit doux âc 
(raitable^ venoit quand il étoit 
Tom l. P 
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appelle y falfbit tbuC' ce qu^dn lu} 
ordcHinoit de faire > avoit les mem^ 
bres délicatS) 6c un teint plus blanc 
& plus fin que cdiil de la fille d^ 
Seigneur .y à Mge de : tdois ans«..UQ 
I^aboureut voifin & intime ami'de 
moni^aître lui rendit vKite exprès 
pour examiner la vérité dabndt 
qui s'étoit cépando.Qn mcrSjb yctàt 
znBri&ti.vn mcihit fur une table» 
où je marchai comme on me ?or* 
donna. Je drai mon fabre, & le rc- 
tnis dans ion fourreau. * Jefis laôre^ 
verencè à l-ami de moiiMaâtre y je 
lui demandai dans la propre Lan- 
gue comment il ie portoit , Se lui 
dis qu'il étoit le bh^i;! venu » le tout 
fùivant les infbuâions de ma ped-* 
te Maitrefle. 'Cât bomsne à qui le 
grand âge avoit fort afibibli la vûëy 
mit fès luiiettes pour me regarder 
mieux, (ur quoi je ne pus m'empê* 
cher d'éclater^de rire» Les gensi de 
la £simille » qui 4^couvrirênt là 

caufç de ma gayeté> (ç prirent au^ 
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â rire > de quoi le vieux penard fut 
afiez bête pour ie fâcliar. Il avoit 
l'air d'un avare, & il le lit bien pa- 
roître par le confeil déceflable qu'il 
donna à mon Maître de nie faire 
voir pour de Pargent y à quclqu« 
jour de Marché, dans la Ville pro#* 
chaîne, qui étoit éloignée de nôtre 
maiibn environ de vingt*deux mil* 
les. Je devinai qu'il y avbît queU 
que-deilein fur le tapis , lorfque je 
remarquai mon Maitre & fon ami» 
parlant enfemble tout basa roreillc 
pendant un ailez long-tems , , 6t 
quelquefois me regardant , £c me 
montrant au doigt* 
' Le lendemain au matin Glumdal^ 
ilitch^ ma petite Maître{{è,me com 
fîrmadans ma penfée en me racon«> 
tant toute l'anaire qu'elle avoit 
apprifede ia mère. La pauvre fille 
me mit dans fbn fein,6c verfa beau<» 
coub de larmes» Elle appréhendoit 
q[u'il ne m'arrivât du mai , que je 
se fu^frçiifë > eftromé , £c p^uti* 

P ij 
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être écrafe par des hommes grof^ 
fiers & brutaux qui me manie* 
roient ruciement«Comme elle avoit 
remarqué que j'étois modefle de 
mon naturel, & très- délicat dans 
tout ce qui regardoit mon honneur, 
elle gémifibit de me voir expofé 
pour de l'argent à la curiofîté du 
plus bas peuple. Elle diibit que ion 
râpa & la Maman lut avoient pro- 
mis que Grildrig fèroît tout à elle j 
mais qu*elle voyoit bien qu'on la 
vouloit tromper 3<omme on avoit 
fait Tannée demiere>quand on fei- 
gnit de lui donner un Agneau, qui 
quand il fut gras , fut vendu à un 
Bouchen Quant à moi, je puis dire 
en vérité que j'eus moins de cha- 
grin que ma petite Maîtreilè* j'a- 
vois conçu de grandes e4>crancie$i 
qui ne m'abandonnèrent jamais, 
que je recouvrerois un jour ma li- 
berté : & à réeafd de l'ignominie 
d^être porté ça & U , comme un 
Monftre > je longeois qu'une t^e 
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difgfâcc ne me pourroît îamaîs être 
reprochée , & ne flêtriroît point 
mon honneur ^ lorfque je fèrois dô 
retour en Angleterre} parce que le 
Roi même de la Grande- Bretagncs 
s'il fe trouvoit en pareille iituation, 
auroit un même fort. 

Mon Maître 5 fuîvant Tavîs de 
fon ami , me mit dans unecaifle, SC 
le jour de marché fuivant,me me- 
na à la Ville prochaine, avec (à pe-» 
tité fille. La calflè étoit fermée de 
tous cotez , Se étoit feulement per- 
cée de quelques trous, pour laiflèr 
entrer rairXa fîlleavolt pris le foin 
de mettre fous moi le matelas dit 
lit de fa poupée : cependant je fus 
horriblement agité & rudement 
focoiié dans ce voyage, quoiqu'il ne 
durât pas plus d'une demie-heure« 
Le Cheval faifoit à chaque pas en^^ 
viron 40* pieds, 6c trottoit h haut; 

3ue l'agitation étoit égale à. celle 
'un Vattfeau dans une tempête fu^ 
tieuie } le chemin étoit un peu pluar 
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long que de Lmdres à S. Alt^nf^ 
^on Maître defcendit de cheval à 
Vine Auberge , où-il avoit coutume 
d'aller 5 & après avoir pris confeii 
avec PHôte, & avoir fait quelques 
préparatifr néceflaîres , il loîia le 
Gtultruây ou le Crieur public, pour 
donner avis à toute la VîUc , d'un 
petit animal étranger , qu*on feroit 
voir à l'enfeigne de l'Aigle verte y 
qui etoit moins gros qu'un Splaci^ 
pocky & reilemblant dans toutes les 
parties de fbn corps à une créature 
humaine > qui pouvoit prononcer 
plufieurs mots > & faire uneinfinir 
té de tours d^adredè» 

Je fus pofë fur une table dans la 
falle la plus grande de l'Auberge» 
qui étoit prefque large de trois 
cens pieds en carré. Ma petite Maî^ 
trèfle fè tenoit debout fur un tabou- 
ret bien près de la table^pour pren^ 
dre {bin de nioi > & m*inilfjuire de 
ce qu'il falloit faire. Mo#]^laître» 
pour éviter la foule fie le déiprdrC| 
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kiQ voulut pas permettre oue plus 
de trente perfonnes entrauènt a 1» 
fois pour me voir» le marchai çà Se 
là fur la tablejuivaint le» ordres dç 
la fîlle:elle me fît plufîeurs que/lions 
qu'elle fçut êtrea maportée,& pro- 
|>ortionnée&à la. coonoiilaace quç 
j^yois de la Langue} &c je répondis 
le mieux & le plus haut que je pus* 
Je me retournai plufiairs fois vers 
tQute la Compagnie » £( fis mille 
çfçverences. Je pris un dé plein de 
vin que GUpniMclUch m^avoît dott* 
né pour un gobelet, & jebûsàieur 
iànté. Je tirai mon fabre &; fis le 
mpuliriet.) à ia 6içoaties Maîtres 
d'armes d'Angleterreé La fille me 
donna un bout de paille , dont je 
fis l'exercice comme d'une pique» 
jay^ntappris.cela dans ma jeunef&b 
Je fusr mobtréco JQur4àdoii2e fbis^ 
^ fus obligé de rppeter toûjourft 
jçs mêmes choies , jufqu'à ce que 
je fûflè, prcfque mort de laflîtudet 
ifi'cjanui de de chagrin*. .... 

P uij 
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Ceux qui m*a voient vu , Ercût 
de tous cotez des rapports fi mer- 
veilleux, que le Peuple vouloît en- 
fîiite enfoncer les portes pour en- 
trer. Mon Maître , ayant en vue 
fes propres intérêts, ne voulut per- 
mettre à perfonne de me toucher, 
excepté à ma petite Maîtref& : 6c 
pour me mettre plus à couvert de 
tout accident , 09 avoit rangé des 
bancs autour de la table,à une telle 
diftance , que je ne fûâe à portée 
d'aucun Spedateun Cependant cm 
petit Ecolier malin , me jetta une 
noifette à la tête y U il s'en fallut 
peu qu'il âe rpi'attrapât. Elle fut 
)ettée àvdc. tant de forcé que , s'il 
n'eût pas manqué fon coup , elle 
.m'^uroît infailliblement fait fauter 
h cervçlle 5 car elle étqtt prcf 
qtCaaflî girofle: qii'aiï melon r mais 
*)*eus la fatisfac^on de voir te petit 
Ëcolio: honteufement chafle de la 
Salle. r 

Mon Maître fit aâîclier^qui'ii me 
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fcroit voir encore le jour de mar- 
ché folvant } cependant il me fit 
faire une voiture plus comaiode, 
vu que j'avois été fi fatigué de 
mon premier voyage , & du (jpec- 
tacle que j'avois donné pendant 
huit heures de fuite, que je ne pou* 
vois plus me tenir debout , & que 
j'avois prefaue perdu la voix. Pour 
nVachever,lorfque jefûs de retour, 
tous les Gentilshommes du voifina-* 
ge ayant entendu parler de moi, fe 
rendirent à lamaiion de mon Maî- 
tre. Il y en avoit un jour plus de 
trente avec leurs femmes Se leurs 
enfaps t car ce Païs > aufiï^ien quç 
YAnglfterrây eft peuplé 4e Gentils- 
hommes fainéans & de^uvrez» 

Mon Maître confiderant le profit 
que je pou vois lui rap^rter > vè(or 
lut de me faire voir dans les Villes 
du Royaudae les plus confiderar 
blés* S'étant donc fourni de toutes 
les chofès néceilaires à un long 
yoy$lj^> aprè$ j»vQir r^gié ^ affîii 
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res domeftiques , & dit adieu à & 
femme y le dix-fcptiéme Aouft 
1703. environ deux mois après 
mon arrivée , nous partîmes pour 
nous retidre a la Capitale , fîtuëe 
vers le milieu 4e cet Empîre>& en- 
viron à quinze )cens4ieuës de nôtre 
demeure. Mon Maître fit monter 
fa fille en troufle derrière lui : eUe 
me porta dans une boëte attachée 
autour de {on corps y doublée du 
4lrap le plus fin qu'elle avoit pu 
trouver. 

Le deflein de mon Maître fiit 
^e me faire voir fîir la route > dans 
coûtes l^s Villes, Bourgs, & Villa- 
-ges un peu famcuxî& de parcourir 
même les Châteaux de laNobleile» 
:<jui l'éloîgneroîent peu de fon che* 
i^n. Nous faifions^dê ^Ites jêur* 
^es finalement de qtiiLtre-^i^ijâJ|t^oa 
. cent iieuâs i cai: etumdsklHuJ^y ex« 
îprès i>our m'épargner de k fati- 
gue , fi: plaignit qu'elle étoit bien 
incommodée ' du^ trot du^cbfeyal.. 
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Souvent elle me tiroit de la caiflc 
pour me donner de Tair ,& me faire 
voir le Païs. Nous payâmes dnq 
ou fîx Rivières plus larges & plus 
profondes que le Nil & le G^n^e j 
&: il n^y avoit guéres de ruiikau 
qui ne î^ plus grand que la Tsmifi 
gu Pont de Londres. Nous fûmes 
«trois fèmaines dans nôtre voyage, 
2c je fus montré dans dix huit 
randes Villes > fans compter plu^ 
Seurs Villages & plufieurs Qiâr 
lieaux de la campagne. 

Le vingt-fixiemejour d'Odobre 
nous arrivâmes à la Capitale ap« 
pellée dans leur Langue Lorbrut^ 
drudj ou VOrguëil de l*ijmver$.lAon 
Maître loiia un appartement dans 
la Rue principale de la Ville » peu 
éloignée du Palais R^oyaU & diltri^ 
bua« félon la coûtun^ > des alEches 
contenant une defcription merveil^ 
leufè de ma. perfonne 6c de mes ta^ 
kns« Il lolia une très-grande fallc 
t^e trois ou quatre cens piedsdelar-^ 
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gc, où il plaça une tablé de foixzn^ 
te pieds de dîamètre,{ur laquelle je 
devois joiier mon rôle 3 il la fit en- 
tourer de palliflades pour m*cmpc- 
cher de tomber çn bas. Ceft fur 
cette table qu*on me montra dix 
fois par jour , au grand étonnement 
& à la fàtisfadîon de tout le peuple* 
Je. fçavois alors pailablement par- 
ler la langue, & j^entendoîs parfai- 
tement tout ce qu'on difbît de moi; 
d'ailleurs j'avoîs appris leur alpha- 
bec ^ &• je pouvoîs , quoi qu'avec 
peine , lire & expliquer les livres j 
cSixOlfémdaldUch m'avoit donné des 
levons chez fon pcre , & aux heu- 
res de loi/îr pendant nôtre voyage. 
Elle portoic ua petit livre dans fâ 
poche un peu plus gros qu'un vo- 
lume à^Aflas^ livre à Tufâge des 
jeunésiillcs,& qui étoit une c^cc 
cle Catcchifine en abrégé: elle s'en 
fervoît pour m^enfeigner les lettres 
de l'Alphabet > & elle m'en intcr- 
prctoit les rçotfc 
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mX^ gÊMMt aB* aSA «Sa 4SAk sMàt mM^ aX^ ^m». .^^^ a«a »M^ «S* «Jtik 
»3R *3Sr vgT ^^r ^]p' *||f ^i;» ^X^^S^ fS* *SP' '»•"»' '«^^»» 

CHAPITRE III. 

V Auteur munâé fàur fe tenir e k Im^ 
Cour: U Reine 1^ achetée ^& lefre^ 
fente u^u Roi. Il dijpute mjee Us 
S façons de Sa Majefié. On lui 
fréfare un appartement. Il deviens 
Favori de la Reine. Il foâtient 
Vhonneurdefin Vtiis, Ses querelles 
avec le Nain de la Reine. 

L Es peines & les fatigues qu'il 
me failoit efluyer chaque jour» 
appoitéirent un changement confia 
derable à ma fanté» Car plus mon 
Maître gagnoit,plusil devenoitin-* 
iatiable. J'avois perdu entièrement 
l'appétit» & j'étois prefque devenu 
un umelette. Mon Maître s'en apn 
perçut y & jugeant que je mour«- 
rois bien- tôt » réfb|ut de me faire 
yaloir autant qu'il pourroit* Pen^ 
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dant qu'il raiibnnok de cette fsL^ 
çon , un Slardral ou Ecuyer du 
Roi y vînt ordonnera mon Maître 
de m'atnener inceflànmieQt à la 
Cour, pour le divertiHement de la 
Reine , Se de toutes Ces liâmes* 
Quelques-unes de ces Dames m'a- 
yoient déjà vu, & avoieht rappor- 
té des chofès merveilieù/es de ma 
figure mignonne, de mon maintien 
gracieux & de mon efprit délicatt 
Sa Majefté & (à fîiite furent cxtro- 
mement divertis de mes manières* 
Je me mis a genoux & demandai 
d^avoir l'àonneur de baifef ion 
pied RovaL Mais cette Princeilè 
gracieuie me preienta ion petit 
doigt, que j'embraflài entre, mes 
deuxbras)&dont]'ap|dm^i^LQbout 
avec reipeâr à mes lévres^EUe me fit 
des queftions générales toiichanC | 
mon Païs& mes voyages, zuùfûicU 
les }e irépjDndis auffi (^fHn^cmenC 
& en auM peu de mots cpie je pûsp 
£iic me demanda £ je fêrois bicn-r | 
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àUè de vivre à la Cour $ je fis la ré^ 
"verence jusqu'au bas de la table fvLV 
laquelle j'étois monté ,& répondis 
Ixuoiblement que j*étois Telclavede 
mon Maître , mais que ^*il nedé« 
pendoit que de moi, je ferois char^ 
mé de cohfacrer ma vie au fervice 
de Sa JVlajefté« £lle demanda en^ 
fuite àmoù Maître, s'il vouloit mç 
tendre. Lui qui s'imadnoie que ]t 
n'avois pas un mois a vivre , fut 
ravi de lapropofition fie fixa le prix 
de ma .vente a >mille pièces d^ôr^ 

^o'ohiui compta (ùr le champ. Je 
is alors à la Remé que pulique 
j*étois devenu un humble efclave 
de Sa M ajefbé > je lui demandois la 
gracef! que Glumdalclïtch qui avbit 
toujours eu pour moi tant d'atten«>. 
tion, d'amitié & de ibin, fût admî* 
(e à rhonneur de fbn Service 5 £c 
continuât d'être ma gouvernante^ 
Sa Majeûé y confentit &: y fit con« 
fentir aufiî le Laboureur , qui étoit 

bien-aiiê de voir £i£lle à la Coor» 
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Pour la pauvre fiUc elle ne pouvait 
cacher fa joye. Mon Maître (ctc- 
tira , & me dit en partant qu'il me 
iaiâbit dans un bon endroit : à quoi 
je ne répliquai que par und révé« 
rence cavalière^ 

. La Reine remarqua, la froîdeor 
avec laquelle j'avois reçu le .com< 
pliment & H^atdicii du Laboureur, 
êc m^en demanda là cau& i je prk 
la liberté de répondre à ^ Ma* 
jefté y que je n'avoil point d'autre 
pbligation à ihon:decnier Maître, 
4|ue celle dei n'avoir pas éotaféun 
pauvre animal innocent > trouvé 
par hazard dans ion champ 5 que 
ce bien- fait a voit été aflez bien païé 
par le profit iqu'il a voit fait en me 
montrant pour de i'argent,& p9x le 
prix qu'il venoit de recevoir en 
me vendant 5 quenia£mté étoit 
txès-alterée par mon efclavagè 8c 
pari-obligatiQncontinuelled'entre- 
tenir & d'amufèr le menu peuple 
i toutes les heures du jour j U que 
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A mon Maître n'avoit pas crû ma 
vie en danger.Sa Majciténexn'au-* 
roit pas eu à fi bon marché r inais 
que comme }e n^avois pas lieu de 
craindre d'être déformais fi mal^ 
heureux , fi)u$ la proteâîon d'une 
Princefie fi grande 2c fi bonne ^l'or-^ 
nement de la nature > l'admiration^ 
du monde, les délices de (es Sujèts> 
& le Phœnix de la création > j'e{pe<^ 
rois (]ue l'apprehenfion y cja^avoit 
eue moi) dernier Maître,ieroit vaL. 
ne, pui/que je trouvois. déjà mes 
e{prits ranimez par Pinâuencc de 
iâ prefencetrès-aoguftev 

Tel fut le ibmmaire de mon di£^ 
cours, prononcé avec {rfufieursbarr 
barifines > &c en héfitant fi)avent« 

LaKeine qui excufa avec bonté: 
ksdcfautsdc ma hàrangue,fut fiir- 
priie de troaver tant d'efprit 6c de 
boaiènsdans-un petit anknalrelle 
me prit dans &s mains ^ & iur le 
champ me porta au Roi , qui étok 
alors retâré dans^ &a cabinetii. S^ 
XuK JL O 
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Maje(lé,Priace très; fbieax & d^uil 
vi£igc auilere , œ remarqiianq>as 
bien ma figure à la première vf c^^ 
demanda froidemeat i la R ekie» 
depuis quand elle étoit devenue iî 
amoureufe d\m Sfl^^knock > ( car 
il m^avoit pris pour cet InfeÂe. ) 
Mais la Reine qui avait infiniment ' 
de Teiprit > memît doucement de- 
bout mr l'écritoire du Roiydc m'or* 
donna de dire moi-même a Sa Ma- 
jefté ce que f étois« Je le fis en 
trèsTpeu de mots.: tcGlumdalclinh 
^i ttoit refléé à la porte du Cabi-* 
net , ne pouvant pas ibufifrir que 
je fuile long tems horade fa pre- 
iènce> entra &: dit à SaMajefté» 
ccunment j^avoÂs été trouvé dans 
ixnchamp« . 

Le Roi y auffi (çavant qu^aucu* 
neper£:>nnedefesËtats,avoitété I 
élevé dans Tétude de k Pblloro^ 
pbie > & fur tout des Matbemati-» 
^ues i cependant jjuand il vit de | 
|K;èsma%ure âc ml dànarche> 



A BROBDINGNAG. tZf 
àVànt qucj'euûe coauaaiencé à pasr-i 
1er >il s'imagitta.qud je pourrais etro 
une machine artificielle y comme 
(elled'un tournebroche, ou tout au 
plas d'une horl(^ inydntécôc exé*^ 
cutée par un liabile Arti Ae* Mais 
quand il eut entendu ma voix , fie 
qu'il eut trouvé du raiibnnement 
dans les petits fbns que je rendois» 
il ne pût cacher £on etonnement 8c 
£>n admiration* 

Il envoya chercher trois fameux: 
Sçayansvqui alors étoient dequarr 
tior i ia.Cour y Ac dans leur femai* 
QO'dc fei:v3ce'< fèiomlai troûtume 
admirabiê de ce Païs. ) Ces Mef^^ 
fieurs ,^ après avoir examiné ma R^ 
gure<javechicfàucoup d^exaâ:itudc> 
raiibnnérem difièremmentfurmon- 
fnjet^/Us^conveniDichttous que je 
ne pouvcds pas être produit fuivant 
les >LDix ordinakes de la Nature^ 
parce que fètoU dépourvâ' de la 
facuké naturelle de conïeirver ma 
ykiihk par Tagiltté» foitpar la fa% 
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cilité de gtins^ âir an arbre ^ (cis 
parlepoavofr\<ie.crcuïcrk terre. 
Se d*yff3Lkc des trous pour m'y ca- 
cher comme les lapins. Mes dents, 
t'iis confidererent îong-tems > les 
Irent <;oi^jcâurer ^e j'étois ud 
animal carnacién 

Un de ces PhiloiR^plres: avança^ 
que j'étois uhj embryon, y un pur 
avorcdn; Mats cet avis fut rejette 
par les deux au très, qui bbfèrverent 
-que mes membres etoient parfaits 
& acbeverdans leur e/pece, & que 
}'-avois vccà pliifieuçs^ aonées i cc: 
qui parât évidentl par ina. bafbe>. 
dont les poils fë découvix>ièÀtâvec 
un Microfcope* On ne. voulut pas. 

avouer que yétoisunNiin;, parce 
que nmpetiœfie étok^^^ 
paraifen : car le Nainifavori de. la. 
Reine , le plus petit ^^xm eût ja- 
mais v& danSLce Royaume .> avoit 
près de trenoe p!îeds<de ^su^A^rès: 
un grwddébaty bn^cbookt uBtini- . 
mem^Qt queie n'etos qiaiuàlid^ 
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flumfcslMth , qui étant interprété 
UtteralemeAt , veut dire tafuf natu^ 
rét 3 décidon très*conforme à la 
Philofbphie moderne de i^£urope> 
dont les Profeflèurs dédaignant le 
vieux fubterfuee des caufes occul- 
tes ,d la faveur au(][uellesSeâ;aceurs. 
d^Ariftote tâchent de mafquer leur 
ignorance , ont inventé cette folu- 
tion ftier veijtlâife de toutes les dif-^ 
ficuite^ de la Pliifique. Admirable 
progrès de la fcience humaine n 

Après cette concluiion déeiiîve, 
je pri3 la liberté de dire quelques 
mot$ ; je m'adrei&i au Roi» & |rQ^> 
teftai à Sa Majefté epe je venoi» 
d'ui>Païs , où mon eipeçe était ré«. 
panduë en plufieur$milliqn$i d'in^» 
dîvidas.dea deux fexesi oèle& aiïi-*: 
mauxu» lès arbres i âc .les ihailoiif^. 
étoiect proportionnez à ma peti- 
telle, & où par confisquent je pou- 
¥^$.écitei»y^-:bi^!eitiétat de me 
4é|biKlre &.dj: tjpQuvicriiia nôujrfirr 
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tez, qu'aucun des Sujets de Sa Ma-? 
jeftc. Cette réponie fk fburire dé- 
daigneufèment les Philo(bpiies,qtii 
répliquèrent que le Laboureur m'a« 
voit bien inilruit, &: que je f^voîs 
ma leçon. Le Roi qui avdit un e(- 
prit bien plus éckiré , congédiant 
£cs Sçavans , envoya chercher le 
Laboureur , qui par bonheur n^é- 
toit pas encore ^ti de la Ville# 
L'ayant donc d^abbrd examiné en 
particulier ,& puis l'^ayant confron- 
té^vi^moi & avec la jeune fîlle> 
Sa Majefté commença à croire que 
ce q[ue je lui avois àk pcaivmt être 
Vrai* Il pia la Reiûede dohndr or- 
dre quV>n prit un foin particulier 
deiixicî ^ & fut d'avis qu'il me fal- 
loit l^âer ibos^k^onduife àéC^m- 
dMcliPsh^^j^ remarûnj^^ue^âou^ 
avions une grande aÉèâlQQ l'un 
pour l'autre* 
- LîiRôiric 
xnide^le âifftJirnie'Bddté^ <}âPind^ 

4pâc GitHist ^^dtîàiikc k^ooaàixii^ 
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]fiiivant k modèle que Ghmdaclitch 
& moi lui donnerions» Cet homme 
oui étoitunOuvrier très-adroît^nc 
£c en trois femaines une diambre 
de bois ^ de fêize pieds en quarré» 
U de douze de haut^avec àc% fbnê-* 
très , une porte & deux cabinets» 

Un CXivrier excellent, qui étoitr 
célèbre pour les petits bijpux cu^ 
rieux , entreprit de me faire deux 
chaiiès d'une matière &œblable è 
rivoire y & deux tables , avec une 
armoire pckir mettre mes hardes : 
eniiiite la Reine fit chercher che» 
les Marchands les étofltes de ibycr 
les plus fines > pour me faire des 
habits. 

Cette Priixeâe goûtok fi fort 
mon entretien > qu'elle ne pouvoitl 
dîner .fans inoi i j^avoifrune tablei 
placée fîir celle où Sa Majefté man^^ 
geoit, avec une chaife fur laquelle, 
je me pou vois ziSeoir^Gltfmdslcliuk 
étoit debout iiir uil tabouret près* 
de la table ^ - pour pouvoir prendrQ. 
^oi&demoif 
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Un jour le Prince, en dînant, prit 
plaifir à s^entretenir avec moi , me 
fziÙLnt des queftions touchant les 
Mœurs , la Religion , les Loix , le 
^ouvernementi& la Littérature de 
l'£urope,& je lui en rendis compte, 
le mieux que je pûs.Son efprit etoit 
fi pénétrant, & fbn jugement fi (o- 
lide , qu'il fit des réflexions Se des 
obfervations très- (kgcs fitr tout ce 
que }e lui dis* Lui ayant parlé des 
deux partis qui divifentrAngleter- 
re,il me demanda fi j^étois un Wight 
ou un Tory.Pms fç tournant vo^s {on 
fKmwr Minifke^quiiè tenoît dcr* 
siere lui , . ayant à la main un bâ- 
ton blanc prefque aufiî haut que le 
grand mât du SfittùermkxB/tyal'y Hé- 
las^ dit^il.> que la ^i^acxdeur huiiiai>- 
ne efi: peu declioie,!puiiquedcviis 
inièdes ont aufiî de rambition» 
avec des/ rangs & des difiinâions 
parmi eux rUs ont de petits hmr 
beaux dont ib fèpvent,dest£X)us> 
5leà€ages>dcs boëtes> qu'ils appel- 

W 



A BROBDINGNAG. 193 
lent des Palais & des Hôtels } des 
Equipages ^dcs Livrées, des Titres, 
des Charges, des occupations , des 
paffions , comme nous. Chez eux 
en aime , ori*haît > on trompe , on 
trahit , comme icu C'cft ainfî que 
Sa Majeflé phiiofophoit > àrocca- 
fbn de ce que je lui avois dit de 
l'Angleterre y & moî j'étoîs cor^fus 
^ indigné > de voir ma Patrie , la 
Maîtrcflc des Arts , la Souveraine 
des Mers , l'arbitre de l'Europe , la 
gloire de PUnivcrs , traitée avec 
tant de mépris* 

Il n'y avoit rien qui m'ofFençât 
& me chagrinât plus que le Nain 
de la Reine , qui étant de la taille 
la plus petite qu'on eût jamais vûë 
dans ce Païs, devint d'une înfolencc 
cxtrême,à la vûëd'un hemme beau- 
coup plus petit que lui. Il me re- 
^rdoit d'un air fier & dédaigneux , 
& railloit fans teflè de ma petite 
figure. Je ne m'en vàngeai , qu'en 
i^ppellant.Fr^r^^ Un jour pendant 
Tome /t R 
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le dîner, le malicieux Nain /tandis 
que je ne penfois à rien, me prît 
par le milieu du corps, m*enlcva & 
me laifla tomber dans un plat de 
lait , & auffi-tôt s'enfuit. J'en eus 
par-deflùs les oreilles , & fi je n'a- 
vois été un nageur excellent , j'au- 
rois été infailliblement noy é.Glum^ 
daleliuh dans ce moment étoit par 
Hazard à Taut^ extrémité de la 
chambrée La Reine fut fi confier'- 
née de cet accident , qu'elle man« 
qua de prefcnce d^eiprît pour m'af- 
fifler: mais ma petite Gouvernante 
courut à mqn fecours , & me tira 
adroitement hors du plat,après que 
j'eus avalé plus d'une pinte de lait. 
On me mit au lit$ cependant je ne 
reçus d'autre mal, que la perte d'un 
habit qui fut tout-à-fait gâté» Le 
Nain ftit bien foiktté , & je pris 
quelque plaifk à voir cette exécu* 
tion. 

Je vais maintenant donner au 
Leâeur une légère defcription ae 
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ce Païs , autant que je l'ai pu con- 
noître par ce que j'en ai parcouru» 
Toute retendue du Royaume eft 
environ de trois mille lieues de 
long , Se de deux mille cinq cens 
lieues de large j d'où J6 conclus que 
nos Géographes de l'£>^r<?/^ fc trom- 
pent , lorsqu'ils croyent qu'il n'y a 
que la Mer entre le Japon Se la Cf //- 
fornie. Je me fuis toujours imaginé 
qu'ildevoity avoir de ce côté là 
un grand continent > pour fcrvîr de 
contre-poids au grand continent de 
Tarfarici on doit donc corriger les 
Cartes , & joindre cette vafte éten- 
due de Païs aux parties Nord-Oiieft 
de l'Amérique, fur quoi je fois prêt 
d'aider les Géographes de mes lu« 
mierest Ce Royaume eft une pref- 
qu'Ifle terminée vers le Nord par 
une chaîtïe de montagnes , qui ont 
environ trente milfes de hauteur» 
& dontf l'on ne peut approcher y z 
caufe des Volgans qui y font en 
grand nombre fvu: la cime. 

R ij 
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Les plus Sçavansjie fçavent quel- 
le efpece de mortels habitent au de- 
là de ces montagnes > ni même s'il 
y a des habitans.ll n'y a aucpnport 
dans tout le Royaume , & les en- 
droits de la Côte , où les rivières 
vont fè perdre dans la Mer , font H 
pleins de rochers hauts &; e/carpez> 
& la Mer y eft ordinairement fiagi- 
tcc , qu*il n'y a prefque peribnnc 
qui oie y aborders en forte que ces 
peuples font exclus de tout com- 
merce avec le refle du qionde. Les 
grandes riviereis font pleines de 
poiâbns excellens j auifî c'eft très- 
rarement qu'on pèche dans TO- 
cean , parce que les poiiibns de 
Mer, font de la même grofleur que 
ceux de l'Europe , & par rapport à 
eux ne méritent pas la peine d'être 
péchez i d'où il eft évident que la 
nature >dans la produâion des plan- 
tes & des animaux d'une eroâèur 
£ énorme> fe borne tout^à^rait à ce 
continent, & fur ce point je m'en 
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rapporte aux Philofophes.On prend 
néanmoins quelquefois, fur là Cô- 
te, des baleines, dont le petit peu- 
ple fe nourrit. J'ai vu une de ces' 
baleines qui ctoît'fi grbflc , qu'un 
homme du Païs avoit de la peine 
à la porter fur fes épaules. Quel-^ 

Suefoîs par curiofité on en apporte 
ans des paniers à L(?r^rW^r^^: j'en 
ai vu une dans un plat fur la table 
du Roi. 

Le païs eft très-peuplé y car il 
contient cinquante-une Viltcs,prè$ 
de cent Bourgs entourez de mu* 
Ailles, & un bien plus grand nom- 
bre de Villages , & de Hameaux; 
Pour (atîsfaire le Leâeur curieux, 
il fuffira peut-être de donner la des- 
cription de Lorhrulgrud.Ccttc Ville 
eft fîtuéc fitr une rivière qui la tra- 
verfe , & la divife en deux parties 
prcfiju^égales.Elle contient plus de 
quatre- vingt mille mai(bns & en- 
viron (îx cens mille habitans. Elle 
a en longueur trois 6lof^glungs{Q\xi 

u] 
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font environ cinquante- quatre mîl- 
Jcs d'Angleterre ) & deux & demi 
en largeur , félon la mefurequc 
j'en pris fur là carte Royale ,dreacc 
par les ordres du Roi,qui fut éten- 
due fur la terre exprès pour moi, & 
étoit longue de cent pieds«^ 

Le Palais du Roi eft un bâti- 
ment afïèz peu régulier. Ccft plu- 
tôt uaamas d'édifices qui a envi- 
ron fèpt milles de circuitiles cham- 
bres principales font hautes de 
<ieux cens quarante pieds,& larges 
à proportion» 

On donna un carroflè à GlumdM^ 
clitch & à moi , pour voir la Ville, 
fes Places & fcs Hôtels. Je fuppu- 
' tai que nôtre carroflc étoit environ \ 
en quarré comme la fiiUe de Wefi^ 
min/^er jccizïs pas tout-à-faitii haut* 
Un jour nous fîmes arrêter le car- 
rojGTe à plufîeurs boutiques , oà les 
mendians profitant de Toccafion, (è 
rendirent en foule aux portières, Sc 
me fournirent les ipev^cles les plus 



J 



A BROBDINGNAG. 199 
afFrcux qu'un œil Anglois ait ja- 
mais vûst Comme ils étoicnt dif- 
formes , cftropiez, falcs , mal-pro- 
prcs^cou verts deplay es,de tumeurs 
& de vermine, & que tout cela me 
paroiilbit d*uncgroflcur énorme, je 
prie le Ledeur de juger dePimpcet 
iîon que ces objets firent fur mot, 
& de m'en épargner la defcription. 
Les Filles de la Reine prioient 
fouvent Glumdalclitch de venir dans 
leurs appartemens , & de m'y por- 
ter avec elle , pour avoir le plaifir 
de me voir de près & de me tou- 
cher. Souvent elles me dépoîiil- 
loient de mes kabits , & me mec- 
toient nud de la tête jufqu'aux 

Î>ieds,pour mieux confiderer ladé- 
icateuè de mes membres. En cet 
état elles me Aâtoient , Ae met- 
Isolent quelquefois dans leur fèin» 
& me faifbient mille petites caref- 
ies. Mais aucunes d'elles n'avoit la 
' peau a douce que Glumdalclitch.^ 

^' Je . iùis .perluadé , qu'elles n'a- 

R iiij 
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voient pas de mauvaifcsintentîonsr; 
elles me traitoient iàos cérémonie, 
comme une oreature fans confé- 
quence^ Elles Ce deshabiUoient fans 
façon > & ôtoient même leur che- 
miie enmaprefèacc, fans prendre 
les précautions qu'exigent la bien- 
féance & la pudeur. J'étois pendant 
ce tems-la placé fur leurs toilettes» 
vis-à-vis d*ellcs,& étois obligé mai- 
.^rémoî de les voir toutes nues* Je 
dis malgré moi> car cû vérité cette ' 
vûë ne me caufbit aucune tenta* 
tion,& pas le moindre piaifîr.Leur 
peau me fembloh rude, peu unie> 
& de difFerentescouleurs,avec des 
taches çà & là aufS larges qu'une 
affiette 5 leurs longs cheveux peu- 
dans fembloient dcsipaquetsde fî-" 
celles > je né dis rien touchant 
d'autres éndi'oits énormes de leurs 
'corpS5 d'où il faut conclurre que la 
jbeautédes femmes» qui nous caufe 
t;a,nt d'émotion ^n'efl qu'une choi^b 
içDaginake^^puifqvic les feou»^ de 
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l^Eiirope reflcmblcroîcnt à ces fcm- 

xnes dont je viens de parler , A nos 

yeux étoient des microfcopes. Je 

iupplie le beaufexe de mon Païs de 

ne me point fçavoir mauvais gré 

de cette obfërvation.U importe peu 

aux belles d'être laides , pour des 

yeux perçans qiu ne les verront jar- 

mais» Les Phiiofbphes fçavent bien 

ce qui eneftjmais lors qu'ils voyent 

une beauté, ils voyent comme tout 

le monde , & ne font plusPhilofo- 

phes. 

La Reine qui m'entretenoit fou- 
vent de mes voyages for Mçr,cher- 
choit toutes les occafîons poffibles 
de me divertir, quand j'étoismélan** 
colique. Elle me demanda un jour 
û j'avois radreâè dç manier une 
voile & une rame ,& fî un peu d'e-» 
xercice en ce genre ne foroit pas 
convenable à ma fànté. Je répon-- 
dis , que j'entendois tous les deux 
allez bien.'Car quoi que mon parti- 
culier £inplbi dit été celui de.Ci^ 
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rurgicn , c'cft à-dirc , Médecin de 

Vaiflcau5 je m'étois trouve fou vent 

obligé de travailler comme un Aia- 

telotimais j'ignorois comment cela 

fè pratiquoit dans ce Païs y où la 

plus petite barque étoir égale i un 

Vaiflèau de guerre du premier rang 

parmi nous 5 d'ailleurs uh Navire 

proportionné à ma grandeur & a 

mes forces »n*auroit pu flotter long- 

-tcms fur leurs rivières , & je n*au- 

-xois pu le gouverner. Sa Majefté 

me dit ,cme fi je voulois,fon Menui- 

iîer me reroit une petite barque,& 

qu'elle metrouveroit un endroit où 

je pourrois naviguer.Le Menuifîer 

^ iuivànt mes inftrudions , dans l'ef 

pace de dix jours>me conftruifit un 

petit Navire avec tous fes corda- 

. ges >-^capable de tenir commode- 

' ment huit Kuroftensv Quand ihfut 

. achevé , la Reine donna ordre au 

^McQuifier de faire une auge de bois 

longucde trois cens pieds, large de 

\ , cinquante » & proÂinde^de hxk^^ 



A BROBDINGNAG. 203 
quelle étant bien gaudronnéc pour 
eaipéclier Tcau de s'échapper , fut 
po^e fur le plancher, le long de la 
muraille, dans une falle extérieure 
du Palais.EUe avoit un robinet .bien 
près du fond, pour laifler fortir Teau 
de tems en tems , èc deux domefli*- 
ques la pou voient remplir dans une 
demie heure de tems. C*eft là que 
l'on me fît ramer pour mon diver- 
tiflèment , auffi-bien que pour ce- 
lui delà Reine. & de Ces Dames» 
qui prirent beaucoup de plaifîr à 
voir, mon adrefle & mon agilité# 
Quelquefois je haufibis ma voile, ôc 
puisc'étoit mon affaire de gouver- 
ner , pendant que les Dames me 
donnoient un coup de vent avec 
leurs évantails 5 & quand elles fe 
trouvoientfatiguées,quelques-<uQS 
des Pages pouHbient àc faifbient 
avancer le Navire avec leurfbuffle, 
tandis que je fignalois mon adrefle 
à flribord Se à bas-bord, félon qu'il 
me plaifoit. Quand j'avois liai» 
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Glumdfdclitch rcportoit mon navire 
dans fbn cabinet, & le fuipèndoità 
un clou ) pour fecher. 

Dan^ cet exercice , il m'arriva 
une fois un accident qui penâ me 
coûter la vie 5 car un des Pages 
ayant mis mon Navire dans l'auge, 
unefenrtme de la fuite de Glumd^- 
clitch , me leva très-officieufcmcnt 
pour me mettre dans le Navire s 
mais il arriva que )e gUfïai d*entrc 
ks doigts , & j^aurois infaillible- 
ment tombé de la hauteur de qua- 
rante pieds fur le plancher ^fi par te 
plus heureux accident du monde, 
* je n'eufïc pas été arrêté par une 
grofle épingle qui étoit fichée dans 
' Je tablier de cette femme : la tête 
de l'épingle paflà entre ma chemife 
& la ceinture de ma culote,éc ainfî 
je fus fu (pendu en Pair par mon der- 
rière, julqu*à ce que Glumdalcliuh 
accourût a mon fecours. 

Une autrefois , un des domefti- 
^ quesjdont la fonâion étoit d:e rem- 
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plîr mon auge d'e^au fraîche de 
trois jour s en trois jours ,fut fî négli« 
gent qu'il laifla échapper de Ton 
fceau une grenouille très-groflc, 
fans l'appercevoir, La grenouille 
fc tint cachée >ju(qu'à ce que je fuf- 
Ce dans mon Navire y alors voyant 
un endroit pour fc repofer » . elle y 
grimpa & le fît tellement pancher> 
que je me trouvai obligé de him 
le contre-poids de l'autre côté^paur 
empêcher le Navire de s'enfoncer} 
mais je l'obligeai à coups de ramej$ 
de (àuter dehors. 

Voici le plus grand péril que je 
courus dans ce Koy^iitnc*GlHmdsU^^ 
€Utch m'a voit enfermé au verrouil 
dans fon cabinet , étant ibrtie pour 
des afiàires,ou pour faire une vifite# 
Ijc tecnsétoit très- chaud ,& la fené*- 
tre du cabinet étoit ouverte > auflî*- 
bien que les fenêtres & la porte de 
ma boëte : pendant que j'étois ai&s 
tranquillement &: mélancplique-* 
ment près de ma table > j'entendis 
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qudcpe chofe entrer dans le cabi- 
net par la fenêtre Se iauter ça & là. 
Quoique j'en fufle un peu alarmé, 
j*eus le courage de regarder dehors^ 
mais fans abandonner tnz cbaifè 5 
alors je vis un animal capricieux 
l^ndiilànt & autant de tous côcezs 
qui enfin s'approcha de ma boëte, 
& la regarda avec une apparence dô 
pbifir & de curiofité,mettantiâ tê- 
te à la porte & à chaque fenêtre. Je 
me retirai aii coin le plus éloigné 
de ma boëte, mais cet animal , qui 
étoit un finge, regardant dedans de 
tous cotez , me donna une telle 
• frayeur , que je n*eus pas la prc- 
fence d^efprit de me cacher ibus 
mon lit , comme je pouvois faire 
très-facilement. Après bien des gri- 
maces 6c des gambades , il me dé- 
couvrit» & fourrant une^e fcs pat- 
tes par l'ouverture de la portejcom»- 
me fait un chat qui joiie avec une 
fburis ,. quoique je changeâile fou- 

vent de Ueu pour mç mettre à cou* 
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vert de lui , îl m*attrappa par les 
pans de mon juftc-au-corps , ( qui 
étant fait du drap de ce Païs , étolt 
épais Sctrès fort)&me tira dehors» 
U me prit dans fa patte droite, & me 
tint comme une nourrice tient un 
enfant qu'elle va allaiter , & de la 
même façon que j'ai vu la même 
e(pece d'animal faire avec un jeune 
coat ex^ Europe^ Quand je me de« 
batêois, il me preflbit fî fort, que je 
crûs que le parti le plus f3igc étoit 
de me fbumettre,& d'en paner par 
toat ce qui lui plairoit^'ai quelque 
raifbn de croire qu^iil me prit pour 
un jeune fingo , parce qu'avec fbn 
autre patte il ââtoit doucement 
mon vifage. 

U fut tout A coupinterrompu par 
un bruit à la porte du cabinet >com^ 
me fi quelqu'un eût tâché de l'ou- 
vrir : toudain il fauta à la fenêtre 
par laquelle il étoit entré, & de là 
fur les goutieres,marchantfur trois 
pattes I &L me tenant dans la qua- 
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triéme, \uCq\i*i ce qu'il eût grimpé 
à un toit attenant au nôtre. J'en- 
tendis dans l'inftant jetter 4cs cris 
pitoyables à GismdalcUtçh. La pau- 
vre fille étoi t au defe^oir , & ce 
quartier du Palais fê trouva tout en 
tumulte : les domeftiqucs couru- 
rent chercher des échelles 5 le lin- 
ge fut vu par plufîeurs pcrfonnes, 
i^ffisfur le faîte d'uo bâtiment» me 
tenant comme ane poupée dans 
une de fes pattes de devaat , &; me 
donnant â manger avec Tautre, 
leurrant dans ma bouche quelques 
viandes qu'il avoit attrapées,& me 
tapant quand je ne voulois pas man- 
ger : ce qui faifoit beaucoup rire la 
canaille, qui me regardojtd'en bas, 
en quoi ils n'avoieot pas tort, car, 
excepté pour moi , la chofe étoit 
aflèz plaifkntc, Qiielques-uns jct- 
terent des pierres, dans l'e/pcrance 
de faire defcend^e le fiAge 5 mais 
on défendit de continuer , de peur 
dcmecailèrla têtÇi. 

tes 
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Les échelles furent appliquées « 
8c pludeurs hommes montèrent* 
Auffi-tôt le (înge effrayé décampa, 
8c me laifla tomber fur une goutie-* 
re. Alors un des laquais de ma pe- 
tite Maitreâe , honnête garçon, 
grimpa, 8c me mettant dans la po- 
che de fa culotte > me fît defcendre 
en fureté» 

J*étoîs prefque fîiffoqué des or^ 
dures que le nnge avoir fourrées 
dans mon gofîer : mais ma cherc 
petite Mzitrd& me fk vomir > ce 
qui me foulagea. J^étoîs fî foitrlev» 
8c ft froifle dies embraflàdes^ d& cer 
animal , que je fus obligé àcr mer 
teniraiu lit pendantqmnze jouf 9,Le: 
Roi 8c toute k» Couti envoyèrent 
chaque jour y pour demander des; 
nouvelles^^de ma-fanté' , 8tlà Reîhcr 
me fît plufîeufsvifites pendant mat 
maladie. Le finge fut mis à morf ,, 
8c. un ordrefutporté ,. Êibifant dé- 
fenfe drentaretcnir tiéfotmais aucoar 
aoimat de cette eipoce auprèsrâi 
Zimc Ml & 
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Palais. La première fois que je me 
rendis auprès du Roi, après le ré- 
tablidèment de ma fànté , pour le 
remercier de (ts bontez > il me fit 
Phonneur de railler beaucoup fur 
cette avanture:ii me demanda quels 
ccoient mes fentimens & mes réfle- 
xions , pendant que j'étois entre 
les pattes du ffnge 5 de quel goût 
étoient les viandes qu'il me don- 
noit , & fî Pair frais que j*avoîs rcf 
pire fur le toit , n*avoit pas aiguifé 
mon appétit. Il fouhaitta donc de 
fçavoirpe que j'aurois * fait en une 
telle occafîôn dans mon Païs. Je dis 
à S, M. qu^en Eurafc nous n'avions 
point de finges, excepté ceux qu'on 
apportoit des Païs étrangers^ qui 
ctoicnt fi petits , qu^ils n^ctcricnt 
point à craindres & qu'à Tégard de 
cet animal énorme à qui je venois 
d'avoir afFaîre ( il étoit en vérité 
suffi gros qu'un élepjbant}fi lapeuf 
iiî'avoit permis de penfçr aux 
ijioyens 4'«fex 4e Dion fabre {à ces 
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motî > Je pris un air fier ^ & mis la 
main fur la poignée demonfabre ) 
quand il a fourré fa patte dans ma. 
chambre, peut-être jelui aurois fait 
une telle' bleifure > qu'il auroit été 
bien-aife de la retirer plus prqmp- 
tcmcnt qu'il ne Tavoit avaiicée. 
Je prononçai ces mots avec un 
accent ferme > comme une perfbn« 
ne jaloufe de fon honneur^^^c qui Ce 
fcnt. Cependant mon difcours ne 
produifît rien qu'un éckt de rire» 
& tout le refpcftdûâ S. JW/de la 
part dé ceux qui Pehyironhoient> 
né pût les retenir. Ce qui me fit 
réfléchir fur la fottife d'un homme 
qui tâche de fe fiaire honneur à 
lui-même ^ ei\ |irefen<re de »Gtxsx 
qui font hor^ ide tous les dcgrez 
d'égalité > ou de comparaifbn avec 
lui. £t cependant ce qui miarriva 
alofi,'. jcl'ai va foulent arriver îen 
Angleterre ^ù un petit hçmme de 
néant &^ vante > s'en fait accroire» 
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jtranchè Jet petit Seigneur , Ac ofc 
^ prendre un air important > avec le& 
plus grands du Royaume. , parce 
(^u'il a quelque talent». 

Je fournifibis tous les jours a la 
Cour le (u)et de quelque conte ri- 
dicule, Glumdalcliub y.quoi qu'elle 
m'aimât extrêmeméht, étoit allez 
méchante pour inflruire la Keine, 
quand je Baà&Âs, quelque fottiiè 
qu'elle croyoit pourvoir rcjoiiir Sa 
Majefté*. Par exempte, étant un 
)our ddïiendu * de carroile à JLa pro*^ 
menàdeoù jfétois 2bYCc Glumial^ 
(lifch y poïté par elle dans ma boëte 
de voyage, je me mis à marcher: il 
y avûtt de Ja bouze de vache dans 
unientierj: ]e voiilu$pour faire pa- 
rade de mon agilité, faire l'eflai de 
iàuterpar deiûSiSi^mais par malheuc 
je fautai mal y & tombai au beau 
milieu , en forte quejleus de l'or- 
dure ju^u'auK genoux. Je me tiraî 
avec peiocj^ & un des laqoais mfi 
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nettoya comme il pût avec (oq 
mouchoir. La Reine fut bien tôt 
inftruite de cette avanture imper- 
tinente , & les laquais la divulguè- 
rent par tout. 
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CHAPITRE IV. 

k 

Différentes inventions de l* Auteur 
pour flaire au Roi & À la Reine. 
Le Roi s^ informe de l'Etat de l'Eu- 
rope ^ dont l'Auteur lui doAne la re- 
lation. Les Obfervations du Roi, 
fur cet article. • 

J'Avoîs coutume )de me rcndtc 
au lever du Roî une ou deux 
fois la femainc,& je m'y étoîs trou- 
vé (bu vent lors qu'on le rafbit : ce 
qui au. commencement me faifoit 
trembler, le rafoir du barbier étant 
près de deux fois plus long qu'une 
faux. Sa Majeflé > ièlon l'uiâge du 
Païs^n'étoit rafée que deux fois par 
femaine. Je demandai une fois au 
barbier quelques poils de la barbe 
de Sa Majerté.M'en ayant fait prc- 
feDit y je pris un petit morceau de 
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bois , & y fai(ant plufieius trous à 
unediftance égale avec une aiguil* 
le j j'y attachai les poils fî adroite- 
ment , que je m'en fis un peigne > 
ce qui me fut d'un grand îècours^ 
le mien étant rompu & devenu 
prcfque inutile 5 & n'ayant trouvé 
dans le Païs aucun ouvrier capable 
de m'en faire un autre. 

Je me fou viens d'un amufement 
que je me procurai vers le mcmc- 
tems. Je priai une des femmes de 
chambre de la Reine, de recueillir 
les cheveux finS;, qui tomboient de 
la tête de Sa Majeflé , quand on la 
pcignoit, & de me les donner. J'ea 
amaflài uqe quantité confiden^le» 
^ alors prenant confeil de r£be^ 
nifle, qui avoit reçu ordre de faire 
tous les petits ouvrages que je lui 
commanderois^ je lui donnai des 
inftruâions pour me faire deux fau** 
teiiils delà grandeur de ceux qui fe 
trouvoient dans maboëte,8cde les 
percer de pluâeurs petits trous avec 
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une aléne fine. Quand les pîedsjes 
bras , les barres , & les doffîer s des 
fauteuils furent prêts ,}e compofai 
le fond arec les cheveux de la Rei- 
ne , que je pallài dans les trous , Se 
)'en fis des fauteuils fensblabks aux 
fauteuils de canne, dont nous nous 
fervons en Angleterre* J^eus Thon- 
jncur d'en faire prefènt à la Reine, 
qui tes mit dans une armoire, com* 
me une curiofité. 

Elle voulut un jour me faire af- 
feoir dans tm de ces fauteuilsj mais 
je m'en excuûà , proteftant que je 
li'étois pas allez téméraire 8c aflèz 
in/blent , pour appliquer men der^ 
riere hr de re/peâables cheveux, 
<jai avoient autrefois orné h tête , 
de Sa Majeftc» Comme j'avais dit | 
génie pour la Mécanique > je fisen-* 
£iite de ces cheveux une petite 
feourie très-bien travaillée, longue: 
cnviroade deux aunes^avec h nom 

• I 

de Sa Majefté tiflu en Itttres d'or^ 
93c je donnai i GiMmdAlfliubydt 
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confcntement de la Rciiic. 

Le Roi qui aimoit fort la Mufi- 
quc , avoit très fouvcnt des con- 
certs, auxquels j'âfliftôis, placé dans 
ma boëte« Mais le bruit étoit fi 
grand , que je ne pouvois guércs 
diftinguer les accords. Je m^aflurc 
que tous les tambours & trompeta 
tes d'ane Armée Royale , battant 
&: fbnnant à la fois tout près des 
oreilles , n'auroient pu égaler ce 
bruit. Ma coutume étoit de faire 
placer ma boë'te loin de Tendroit 
où étoient les Aâèurs du concert, 
de fermer les portes Se les fenêtres 
. de ma boete, êc de tirer les rideaux 
de mes fenêtres ; avec ces précau- 
tions je ne ctrouvqis pas leur mufi^ 
que défàgreabie. 

J'avois appris pendant ma jcu- 
nefle à joiier du cfaveilin. Glumdal^ 
flitch en ayoitun dans fa chUmbre^ 
où un Maître fe rendoit deux fois 
la fèmaine pour lui montrer* La 
fantaifîe me prit un jour > de réga- 
Tome I. T 
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1er le Roi & la Reine d'un air An- 
glois fur cet inftrumcnu Mais cela 
me parût extrêmement difficile. 
Car le clav^ffin ctoit long de près 
de cent pieds > & les touches larges 
environ d*un pied 5 de, telle forte 
qu'avec mes deux bras bien éten- 
dus , je ne pouvoisiatteindre plus 
de cinq touckeis 5 ^ de plus pour 
tirer un fbn^ il me failoit touchera 
grands coups de poing : vôlci le 
moyen d.ont je m'avifai. J'accom- 
modai deux bâtons criyiron de la 
groilèur d'un tricot ordinaires& je 
couvris le bout de ceé bâtons de 
peau de fburis , pour ^xcoiagcr les 
touches & le fonde l'inftcumentsjc 
plaçai un banjc yis-à^is^iar lequel 
je montai, & ajors jèfaaemisà cou* 
rir avec toute la vîtcflfc & toute 
Tagilité imaginable for cette e^^cce 
d'échaôkut, frappant içà & là lé da- 
vier avec mesdeuxbâtonsjdctoutc 
ma force^en forte que je vins à bout 
de joUer une gigue Angloifc , à la 
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grande (àtisfadion de leurs Majef- 
tez* Mais il faut avouer que je ne 
fis jamais d'exercice plus violent, 
6c plus pénible* , 

Le Roi qui , comme je Pai dît, 
étoit un Prince plein d'eQ)rit , or- 
donnoit fbuven t de m'apporter dans 
ma bocte , &: de me mettre fur Ja 
table de fon cabinet. Alors il me 
commandoit de tirer une de mes 
chaifes hors de la boëte , & de 
m'ailcoir , en forte que je fufle au 
niveau de fbn vifage» De cette ma- 
nière j'eus plufieuts conférences 
avec lui. Un jour je pris la liberté 
de dire à Sa Majefté > que \f mé- 
pris qu'elle avoit conçu pour T Eu- 
rope & pour le refta du mondes ne 
me fèmoloit pas répondre aux ex- 
cellentes quatitezd'eiprit,dont elle 
étoit ornée>que la raifon étcdt indé- 
pendante de .la grandeur du corps j 
qu'au contraire nous avions obier- 
vé dans nôtre Païs, que lesperfbi>- 
nes de liaute taiilen'étoient pas or-- 
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dinairement les plus ingenieufês ; 
que parmi les animaux^ les abeilles 
& lesfourmis avoîent la réputation 
d'avoir le plus d'induftric , d'arti- 
fice , & de fàgacité , & enfin que 
quelque peu de cas qu'il fît de ma 
figure , j'efperols néanmoins pou- 
voir rendre de grands fervices à & 
Majefté. Le Roi m'écouta avec 
attention>& commença à me regar- 
der d'un autre œil » & à ne plus 
mefurer mon efprit par ma taille. 

Il m'ordonna alors de lui faire 
une relation exacte du Gouverne- 
ment d' Angleterre 'yçzrcc que quel- 
que prévenus que les Princes foient < 
ordinairement en faveur de leurs 
maximes 6c deleurs uj&ges>il fèroit 
bien-aife de fçavoir , s'il y avoit en 
mon Païs de quoi imiter.Imaginez- 
vous, mon cher Leâeur ,. combien 
: je defirai alors d'avoir le génie > & 
la langue de Demofthene & de Ci- 
ceron , pour être capable de pein* 

dre dignement Ti^leterre 400 
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Patrie , & "d'en tracer une idée 
fublime* 

Je commençai par dire à Sa Ma- 
jeftc, que nos Etats étoient compo- 
fez de deux Iflcs , qui formoient 
trois puiflans Royaumes , fous un 
fëul Souverain , fans compter nos 
Colonies en Amérique. Je m'éten- 
dis fort fur la fertilité de nôtre ter- ' 
rain, & fur la température de nôtre 
climat» Je découvris enfuite la 
conftîtution du Parlement Anglois,' 
compofée en partie d*un Corps il- 
luftre appelle la Chamhre des Pairs ^ 
perfônnages du Sang le plus noble, 
anciens pofIefIeurs& Seigneurs des 
plus belles terres du Royaume. Je 
rcprefentaî l'extrême loin qu'on 
prenoit de leur éducation par rap- 
port aux foiences & aux armes, 
|)our les rendre capables d'être 
Confëillers nez du Roi & da 
Royaume , d'avoir part dans l'ad* 
miniftration du Gouvernement, 
d^étre membres de la plus haute 

T iîj 
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Cour de Jufticc , dont il n'y avoît 
point d*appcl , & d'être les défen- 
îèurs zelez de leur grince & de leur 
Patrie , par leur valeur , leur con. 
duîte & leur fidélité 5 que ces Sei- 
gneurs ëtoicnt l'ornement & la fii- 
retc du Royaume , dignes fiicceA 
fèurs de leurs Ancêtres > dont les 
honneurs avoient été larécompcn- 
jfc d'une vertu înfîgne,& qu'on n'a- 
. voit jamais vu leur pofterité dégé- 
nérer : qu'à ces Seigneurs étoient 
joints plufîeurs (àints hommes, qui 
avoient une place parmi eux fous 
le titre d^Evêques , dont la charge 
particulière étoit de veiller fiir la 
Religion , & fur ceux qui la prê- 
chent au peuple. Qu'on cherchoit 
& qu'on choififibît dans le Clergé 
les plus fkints &: les plus /ça vans 
hommes , pour les revêtir de cette 
Dignité éminente. 

J'ajoutai , que Tautre partie du 
Parlement étoit une Aflcmbléerct 
pçdable > nommée ia chambre des 
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Communes , compoféc de nobles,, 
choifis librement ,. & députez par 
le peuple même , feulement à cau4 
fê de leurs lumières , de leurs ta*- 
lens , & de leur amour pour la Pa- 
trie, afin dereprefenterla fageflè de 
toute la Nation. Je dis que ces deux 
corps formoient la plus auguftc 
AflemWce de TUnivers , qui de 
concert avec le Prince,difpo{bit de 
tout, & régloit en quelque ioxic 
la deftinée de tous les peuples de 
l'Eiurope. 

Enfuite je defcendis aux Cours 
de Juftice , où étoient affis des vé- 
nérables Interprètes de la Loi , qui 
décidoient fur les diflfprentes con- 
te dations des particuliiers , qui pu* 
niHbient le crime & protegeoient 
l'innocence. Je ne manquai pas de 
parler de la fage & œconomique 
adminiftration de nos Finances, ôc 
de m'ctendre fîir la valeur & les ex- 
ploits de nos Guerriers de Mer £c 
^de terret Jefîipputai le nombre du 

Tm •»• 
lUJ 
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peuple , en comptant combien il j 
avoit de millions d'hommes de dif- 
férente Religion , & de diflEcrent 
parti politique parmi nousjen'ob- 
mis ni nos jeux , ni nos fpeâacles, 
ni aucune autre particularité , que 
je crûflc pouvoir faire honneur à 
mon Païs : & je finis par un petit 
récit hiftoriqûe des derniereSYévo- 
lutîons d'Angleterre , depuis envi- 
ron cent ans* 

Cette converiâtion dura cinq au- 
diences, dont chacune fut de plu- 
£eurs heures $ & le Roi écouta le 
tout avec une grande attention, 
écrivant l'extrait de pre£]ue tout 
ce que je difbis , & marquant en 
mênie - tems les queflions qu'il 
avo;t deflcin de me faire. 

C^and j'eus achevé mes longs 
difcours , Sa Majefté , dans une £- 
xiéme Audience ^examinant fès ex* 
traits,me propofâ plufieurs doutes, 
& de fortes objciflions fur chaque 
artickf £lle me demanda d'abord 
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quels étoient les moyens ordinaires 
de cultiver Pcfprit de nôtre jeune 
Noblefle^Quellesmcfures Pon pre- 
noit , quand une Maifon noble ve- 
noit à s'éteindre , ce qui devoit ar- 
river de tems en tems/*Qiielles qua- 
lîtez étoient néceilàires à ceux qui 
dévoient être créez nouveaux 
Pairs? Si le caprice du Prince ,unc 
{bmme d'argent donnée à propos 
à une Dame de la Cour & à un Fa- 
vori , ou le deflein de fortifier un 
parti oppofé au bien public , n^é- 
toient jamais les motifs de ces pro- 
motions ? Quel degré de fcience 
les Pairs avoient dans les Loix de 
leur Païs,& comment ilsdevenoient 
capables de décider en dernier refv 
fort des droits de leurs Compatrio- 
tes ? Si ils étoient toujours exemts 
d'avarice & de préjugez ? Si ces 
SS.Evêques, dont j'avois parlé,par- 
venoient toujours à ce naut rang 
par leur fcience dans les matières 
TJtéologiques, & par la fâinteté de 
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leur vie : s'ils n'avoient jamais eu 
de foibleflès 5 s'ils n'avoient jamais 
intrigué, lorfqu'ils n'étoicnt quede 
fimples Prêtres 5 s'ils n'avoient pas 
été quelquefois les Aumôniers d*nn* 
Pair y par le moyen duquel ils 
étoient parvenus à r£vêché , & û 
dans ce cas ib ne fui voient pas toû- 
jours aveuglément l'avis du Pair, 
& ne fèrvoient pas fà paflîon , ou 
fbn préjugé dans l'Ailemblée da 
Parlement ? 

' 11 voulut fçavoîr comment on 
s'y prenoit pour l'éleddon de ceux 
que j'a vois appelle les communes: fi 
un inconnu avec une bourfe bien 
remplie d'or, ne pouvoir pas quel- 
quefois gagner le fufftage des Elec- 
teurs à force d'argent, fe faire pré- 
férer à leur propre Seigneur , ou aux 
plus confiderables &: z\ik plus dif- 
tinguezde laNoblefledans le voifi- 
nage.Pourquoi on avoir une fi Vio- 
lente pafEon d'être élu pour l'Ar- 
ia ièmblée du Parlement^puiiqciecct' 
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te éleftion croit l'occafîon d'une 
très-grande dépenfe, & ne rendoit 
rien 5 qu'il falloitdonc que ces élus 
fufïcnt des hommes d'un defînte- 
rcflèment parfait , & d'une vertu 
cminente & héroïque 5 ou bien 
qu'ils comptailènt d'être indemni- 
icz & rembourfez avec uiure par 
le Prince & par fcs Miniftres , en 
leur (acrifiant le bien public* Sa 
Majedé' me propofa fur cet article 
des diificuitez infurmontables,quo 
la prudence ne me permet pas de 
répéter. 

Sur ce que je luiavois dit>de nos 
Cours de Jujiice , Sa Majefté voulut 
être éclaircie touchant pluiieurs 
articles. J'étois ailèz en état de la 
fatisfaire > ayant été autrefois preA 
que ruiné par un long procès à la 
Chançdllerie > qui fut néanmoins 
jueértnma faveur ,& que je gagnai 
mltne avec les dépens. Il me do* 
manda combien de tems on emploi 
yoit ordinairement à mettre une 
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affaire en état d'être jugée. S'il en 
coûtoit beaucoup pour plaider : H 
les Avocats avoient la liberté de 
défendre des cau/es évidemment 
injuftes 3 fi l'on n'avoit jamais re- 
marqué que l'efprit de parti & de 
Religion, eût fait pancher la balan- 
ce. Si ces Avocats avoient quelque 
connoiflknce des premiers princi- 
pes &c des ioix générales'de Téqui- 
te > ou s'ils ne (e contentoient pas 
de fçavoir lesLoix arbitraires & les 
Coutumes locales du Pais. Si eux 
& les Juges avoient le droit d'in- 
terpréter à leur gré,& de commen- 
ter les Loix. Si les Plaidoycz & les 
Arrêts n'étoient pas quelquefois 
contraires les uns aux autres dans 
la même efpece. 

Ënfuite il s'attacha à me ques- 
tionner fur Tadminiflration des Fi- 
nances, & me dit qu'il croyoit que 
je m'étois mépris fîir cet article, 
parce que je n'avois fait monter les 
impôts qu'à cinq ou fîx millions 
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par an 3 que cependant la dépen/e 
de l'Etat alloit beaucoup plus loin, 
& excedoit beaucoup la recette* 

Il ne pouvoit > diloit* il , conce« 
voir > conament un RoyâUme ofbit 
dépenfer au- delà de fon revenu Se 
manger fon bien, , comme un parti- 
culier.Il me demanda quels étoient 
nos créanciers , & où nous trouve^' 
rions de quoi les payer : li noUs 
gardions à leur égard les loix de la 
nature , de la railon & de réquité* 
Il étoit étonné du détail que je lui 
avois fait de nos guerres , & des 
frais exceflifs qu'elles exigeoient* Il 
falloit certainement} difoit-il , que 
nous fuilions un peuple bien in- 
quiet & bien querelleur > ou que 
nous euffions de bien mauvais voi« 
iins.Qu'avez- vous à démêler >ajoû- 
toit- il , hors de vos Ifles ? Devez^ 
vous y avoir d'autres affaires , que 
celles de vôtre commerce? Devez- 
vous fbnger i faire des conquêtest 
U ne vous fulfitt il pas de bien gar^ 
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der vos Ports & vos Côtes? Ce qui 
réconna fort , ce fut d'apprendre 
que nous entretenions une armée 
dans ies(èindela paix, Seau milieu 
d'un peuple libre. Il dit que fl nous 
étions gouvernez de nôtre propre 
confentement, il ne pou voit s'imar 
^iner de qui nous avions peur y & 
contre qui nous avions a nous bat- 
tre. Il demanda fî la maifbn d'um 
particulier ne feroit pas mieux dé- 
fendue par lui-même , par fes enfans 
& par ies>domeiHqu6S/}ue par une 
troupe de. fripons >6c de coquins, 
tirer par hazard de^ la lie du peu- 
ple, avec un falaire bien petit , & 
qui pourroient gagner cent fois 
plus , en nous coupant la gorge. 
* Il rit beaucoup de ma bizarre 
Arithmétique ( comme il lui plût 
de Tappeller) lorfque j'avois Suppu- 
té le iK>mbre de nôtre peuple , en 
calculant les di£Ferentes iec^és qui 
font parmi nous à l'égard de la Rc^ 
ligion & de la Politiq^* 
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Il remarqua, qu*cntrc les amufe- 
mens de nôtre noblefle, j'avoisfaît 
mention du jeu. Il voulut fçavoir à 
quel âge ce divertifïèmént étoit 
ordinairement pratiqué y 6c quand 
on le quittoit : combien de tems 
on y coniâcroit , & s'il n'alteroic 
pas quelquefois la fortune des par« 
ciculiers, & ne leur faiibit jpas corn* 
mettre des aéliohs badès & indi- 
gnes. Si des hommes vils & cor« 
rompcis ne pouvoient pas quelque* 
fois par leur adreiûfe dans co métier 
aquerirde grandes richefles, tenir 
nos Pairs mêmes dans une efpecéi 
de dépendance , les accoutumer à 
irair^ ngiauvaife compagnie î, ks dé- 
touirnbtr eisiÂerement^dtf k 'Cultûre 
de Icor «fpit dtdtfi^lbiïi dt leurs 
afiaires domeAiques i & les forcer 
ps^r les pet^esqu^ils pouvoient faire, 
d'apprendre peut-êtrtf à* fe fervir de 
cette mémeadre(& infâme, qui les 
avoit ruinez. - 
Il étoit extrêmement éconçé du 
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xecit que je lui avois fait de nôtre 
hiiloire du dernier fîecle > ce n'é- 
toit> ièlon lui, qu'un encbaînemcot 
horrible de conjurations, de rebel* 
lions , de meurtres > de maflacresj 
de révolutions, d'exils , & des plus 
énormes éfets que Tavarice , Te^rit 
de faâion, Thipocrifie ^ la perfidie^ 
la cruauté> la lage, la folie , lahai- 
iie,l'envie, la malice, & Tambidon 
pouvoient produire* 
. Sa Majeilé , dans une autre au- 
dience, prit lapeine de récapituler 
là iubilànce de tout ce que'j'avois 
dit , compara les queftions qu'elle 
m'avoit £;iites,avec lesréponfesque 
j'aVQts domifey i puis me prenant 
dans; fes Qiiaibsik loefibûttanedouce- 
ment, si'exprima danscesmots, que 
je n'oublierai jamais, non phis que 
(a manière dont il les prononça. 
Mon petit. ^i6rf/<iff^^. vous avez 
fait un panegirique très extraordi- 
naire de vôtre Pais: vous avez fort 
bien prouvé qu6rignonince,lapa- 

reile 
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rcfle & le vice peuvent être quel- 
quefois les feules qualitez d'ua 
komme d'Etat : Que ces loîx font 
éclaircies , interprétées , & appli^ 
quées le mieux du monde , par des 
gens dont les intérêts & la capa* 
cite les portent a les corrompre y à 
les brouiller & à les éluder. Je re- 
marque parmi vous une confb'tu- 
tion de Gouvernement , qui dans( 
fon origine a peut-être été fuppor- 
table ) mais que le vice a tout- à- 
fait défigurée. Il ne oie paroît pas 
même , par tout ce que vous m'a- 
vez dit, qu'une feule vertu fôit rc- 
quife pour parvenir à aucun rang> 
ou à aucune Charge parmi vous. 
Je vois que les hommes n^y font 

{>oint annoblis par leur vertu , que 
es Prêtres n'y font point avancez 
par leur pieté ou leur fcience > les 
Soldats par leur conduite ou leur 
valeur , les Juges par leur intégri- 
té y les Sénateurs par llaoKxir de 
leur Patrie , ni ks Aoœmes d'Etal; 
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par leur ûtgdfc. Mais pour voas> 
( continua le Roi ) ^ui avez pafTé 
la plupart de vôtre vie dans les 
voyages , je veux croire que vous 
n'êtes pas înfedc des vices de vô • 
tre Païs : mais par tout ce que vous 
m'avez raconté d'abord> & par les 
réponfes que je vous ai oblige de 
faire à mes objedions,je juge que 
la plupart de vos compatriotes font 
Il plus pernicieufe race d'infeâ^, 
que la Nature ait jamais fbuâfert 
ramper fur la furface de la Terre. 
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CHAPITRE V. 

Z^le de tAtaenr pour t" honneur defa^ 

Patrii II fait une propojkion avan-^ 

tageufe au Roi y qui eft rejettée. ha 

littérature de ce peuple imparfaite 

ér hornee. Leurs toix , leurs ajfai^ 

res militaires^ & leurs partis dans 
l'Etat. 

L'Amour de ta vérité m'a em- 
pêché de déguifèr ^entretien 
que j'eus alors avec Sa Majeftc. 
Mais ce même amour ne me per- 
mit pas de me taire , lorfque je vis 
mon clier Pais fi indignement trai- 
té. J'cludois adroitement la plu- 
part des queftions , & je donnoisà 
chaque chofe le tour le plus favo- 
rable que je pouvois. ,Car quand il 
s'agit de défendre ma Patrie, & de 
fouccnir ià gloire » je tne pique do 

V ij 
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na point cnceDclre raifbn» Alors je 
n'obmcts rien pour cacher fès infîr- 
mitez & fès difïbrmitez , & pour 
mettre ^ vertu & fà beauté dans 
le jour le plus avantageux 5 c*eft ce 

3ue je m'éforçar de faire dans les 
iâerens entretiens que j'eus avec 
ce judicieux Monarque : par mal- 
heur je perdis ma. peine. 

Mais il faut excufer un Roi , qui 
vit entièrement fëparé du refte du 
monde y& qui par confèquent igno- 
re les mœurs , & les coutumes des 
autres Nations; Ce défaut de coi>- 
noiûànce fera toujours la caufe de 
plufieurs préjugez,& d'une certain 
ne manière bornée de penfer > dont 
le Païs de l^Europe c& exempt. II 
jlèroit ridicule que les idées de ver* 
tu & de vice d'un Prince étranger 
& ifblé> fuflènt propofees pour des 
régies > àc pour des maximes à 
fuivre. 

Pour confirmer ce que je viens 
de dire , U pour f^ré voir les effets 
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malheureux d^une éducation bor- 
née , je rapporterai ici une chofe 
qu'on aura peut-être de la peine à^ 
croire. Dans la vûë , de gagner les 
bonnes grâces de Sa Majefté , je 
lui donnai avis d'une découverte 
faite depuis trois ou Quatre cens 
ans , qui étoit une certaine petite 
poudre noire > qu'une feule petite 
étincelle pouvok allumer en un 
infiant > de telle manière, qu'elle 
étoit capable de fdre fauter en l'air 
des montagnes y afvec un bruit ôc 
unfracas plus grand que celui du 
toi&nerre: qu'une quantité de cette 
jpoudre étant mifè dans un tube de 
brcmzeou de fer, félon fà gcof{eur> 
poufloitune balle de plomb ou un 
boukt de fer , avec une û grande 
violence & tant de vitefle,que rien 
n'étoit eapabllc. de. foûtenir fa for- 
ce. Que les boulets ainfî pouflèz ô& 
cha0e2 d'un tube de fonte par l'in- 
flammation de cette petite poudre, 
f ompoieot > renveri^ient > culîba- 
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toienc les BataHlons Se les Efcx* 
drons , abattoient les plus fortes 
murailles-, faifbient fauter les plus 
grofics Tours, couloient à fond les 
plus gros Vaifïcaux: que cette pou- 
dre mife dans un globe de fer lan- 
ce avec une machine , brûloit & 
écrafbit les mai(bns , & jettoit de 
tous cotez des éclats , cjui fou- 
droyoient tout ce qui (c rcncon- 
troit. Que je fçavoîs la compofi- 
tion de cette poudre merveîlleufc, 
où. il n^entroit que des chofcs com- 
munes & à bon marcHé > & que je 
pourrois apprendre le même lecrct 
a fes Sujets , fi Sa Majefté le vou- 
loit* Que par le moyen de cette 
poudre Sa Majefté briteroit les mu- 
railles de la plus forte Ville de (on 
Royaume > fi elle fe foulevoic ja- 
mais , & ofoît lui rcfifter- Que je 
lui oftrois ce petit prefènt, comme 
un léger tribut de ma reconnoii' 
iànce* 

Le Roi frappé delà, dcicriptioo 
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que je lui avois faite des effets ter- 
ribles de ma poudre , paroi0bit ne 
pouvoir comprendre comment )ii» 
iiifede impuiflant » fbible , vil Sc^ 
rampant , avoit imaginé une chofe 
effroyable, dont il ofbit parler d'u-t 
HC manière fî familière , quil fera- 
bloit regarder comme des bagatel- 
les le carnage 6c la defbtation que 
produifoit une invention fî perni- 
cieufe. Il falloit , difoit-il , que ce 
fût un mauvais Génie , ennemi de 
Dieu & de fès Ouvrages, qui en eCit 
été l^Auteur. Il protefta que quoi- 
que rien ne lui fit plus de plaifir 
que les nouvelles découvertes, fbit 
dans la nature /bit dans les arts, ii 
aimeroit mieux perdre fâ Couron- 
ne que de faire ufàge d^un fî flinefle 
iècret , dont il me défendit , fous 
peine de la vie , de faire part à 
aucun de fès Sujets: efïêt pitoyable 
de l'ignorance & des bornes d*un 
Prince fans éducation» Ce Monar-^ 
que orné de toutes les qualitez qui 
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gagnent la vénération y Tamocir Se 
reuimcdes peuples^d'un efprit fort 
& pénétrant, d'une grande iàgcflè, 
d^uiie profonde fcience , doiié de 
talens admirables pour le Gouver- 
Bernent , & prefque adc^ré de ion 
peuple p, iè trouve fortement gêné 
par un (crupule exceffif & bizarre, 
dont nous n^avc^s jamais eu d^idée 
en Europe , & laiâe échapper une 
occafîon cju^on lui met entre les 
mains , de fè rendre le Maître ab- 
solu de la vie , de la liberté, & des 
biens de tous iès Sujets r Je ne dis 
pas ceci dans l'intention de rabaif- 
fer les vertus & les lumières de ce 
Prince,auquel je n'ignorcpas néan- 
moins que ce récit fera tort dans 
rcfprit d'un Ledeur Anglois, mais 
je m'aiTûre que ce défaut ne venoit 
que d'ignorance , ces peuples n'a- 
yant pas encore réduit la Politique 
tn art, comme nos efprits fublimes 
de l'Europe. 

. Car il nxe ibavient que dansua 

entre- 
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entretien que j'eus un jour avec le 
Roi , fur ce que je lui avois dit par 
hazard , qu*il y avoit parmi nous 
un grand nombre de volumes écrits 
fur l'Art du Gouvernement. Sa Ma« 
jcfté en conçût une opinion très- 
bafle en nôtre efprit» & ajouta qu^il 
méprifoit & détcftoit tout myftc- 
re , tèut raffinement , 6c toute 
intrigue , dans les procédez d'un 
Prince ou d'un Miniftre d'£tat. Il 
ne pouvoit comprendre ce que je 
voulois dire par lésiecrets du Cabi- 
net» Pour lui il renfermoit la fcien*- 
ce de gouverner dans des bornes 
très- étroites , la réduifànt au fens 
commiun , à la raifbn » à la Juftice» 
À la douceur > à la prompte déci- 
sion des affaires civiles &c criminel- 
les > & à d'autres femblables pratî- 
3ues , à la portée de tout It mon- 
e 9 &: qui ne méritent pas qu'on 
en parle. Enfin il m'avança ce pa* 
fadoxe étrange , que fî quelqu'un 
pouvoit faire croître deux épis de 
Tome I. X 
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bied> ou deux brins d'herbe (iiruo 
morceau de terre > où auparavant 
il n'y en avoit qu'un , meriteroit 
beaucoup plus du genre Iium^,& 
rendroit un fèrvice plus eflèntiei à 
Ton Païs , que toute la race de nos 
fûblimes Politiques* 

La littérature de ce peuple dk 
fort peu de cbofè, & ne con£fte 
que dans la connoiilance de la Mo- 
rale» de THifloire > de la Poëfîe , U 
ties Mathématiques > mais il faut 
avoiier qu'ils excellent dans ces 
quatre genres* 

La dernière de ces connoif&nces 
n'eft appliquée par eux qu'à tout 
ce qui eft utile3en{briie.queia meil« 
leure partie de nôtre Mathemati* 
que fèroit parmi eux fort peu eftî- 
mée. A l'égard des entitczmétaphî- 
fîqueS)des abftcaâions Se des cate*^ 
gôries , il ine fut impoffiblc deics 
-leur faire concevoir* 

Dans ce Païs> il n'efl: pas permis 
de dreiler une Loi en plus die mots 
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^U*il n'y a de lettres dans IcUr Al- 
phabet , qui n'eft compofé que de 
vingt-deux lettres : U y a même 
très - peu. de Loix qui s'étendent 
jufqu'à cette longueur. Elles font 
toutes exprimées dans les termes 
les plus clairs & les plus amples, Se 
ces pçuples ne font ni afljbz vifs ni 
adez ifigenieux pour y trouver 
plufieurâ ièns : c*eft d'ailleurs ua 
crime capital d'éeriré un Commenr 
laire fur aucune Loi; 

Ils poifledeht de tems immemof 
rial l'art d^mprliiiei::, auffi^bien que 
les Chinois*. Mais leurs Bibliother 
ques ne font pas grandes : celle du 
Roi , qui eft la plus; nombreufe^ 
n'çft comppfée quç dç. mille; vojiv 
mes , rangez dans vne gallerie de 
douze cens pieds de longueur , où 
j'çus la liberté de lire tous les livres 
^ju'ilmc plûtXe livre quej'cus d*a- 
iïord enviie de. lire^ fut iniç fur une 
table > fur laquelle on me plaça s 
alors, tournant mon vifage vers le 

X ij 
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livre, je commençai par le haut de 
la page : je me promenai deilus le 
livre même , à droite & à eauclie 
ênviroQ huit ou dix pas , telon la 
longueur des lignes 5 & je reculois 
à mefurequé j'avançois dans la lec- 
ture des pages. Je commençai a li- 
re l'autre page de la même façon, 
après quoi je tournai le feuillet, ce 
^ue je pus dilEcilement faire avec 
mes d'eux mains 3 car il étoit auffi 
épais & auilî roide qu'un gros car- 
ton^ 

Leur ftile eft clair , mâle Se doux, 
mais nullement âeiiri, parce qu'on 
ne fçait parmi eux ce que c'efr que 
de multiplier les mots inutiles,& de 
varier les expreffions. Je parcourus 
plufîeurs de leurs livres , far tout 
ceux qui concernoient l'Hiftoire & 
la Morale. Entr'autres , je lus avec 
plaifir un vieux petit Traité qui 
étoit dans la chambre de Glumdm- 
èiiuh. Ce livre étoit intitulé Tr>i//^ 
deUftnbleffe du genre hunmnfiLn'iz 
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toit efHmé que des femmes Ôc da 

petit peuple. Cependant ie fus cu« 

rieux de voir ce qu'un Auteur de 

ce Païs pouvoit dire fur un pareil 

fujet. Cet Ecrivain ^iibit voir très 

au long 9 combien i'homme eft peu 

en état de iè mettre k couvert des 

injures de l'air ou de la fureur des 

betes fauvages : Combien^ il étoic 

furpafle par d'autres animaux» ibit 

dans la rorce , {bit dans la vkefle> 

foît dans la prévoyance y foit dans 

rinduflide. Il montroît que la na^ 

ture avoit dégénéré dans ces der«- 

niers (iédes , &: qu'elle étoit fur 

fon déclin# 

Il enfeignoit que les Loixmêmes 
de la nature éxigoient abfblument 
que nous enflions été au commen- 
cement d'une taille plus grande Se 
d'une complexioaplus vigoureufe» 
pour n'être point uijets à unefbu«* 
dainedeftrudion^par l'acddentd'u- 
ne tuile tombant de deilus une mai* 
ion > ou d'une pierre jettée de la 

X uj 
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main d'un enfant > ni à être noyez 
dans un rciiileau. De ces raîibnnc- 
mens TAuteur titoit plufiéufs appli- 
cations utiles à la conduite de Ja 
vie. Pour moi, je ne pouvois m*ein- 
pêcher de faire des réflexions mo- 
rales fur cette Morale même,& fur 
le ipendiaot uoâvcrlêl qu'ont tous 
les hotnmës aie plaindre de la Na- 
ture > & à exagérer fès défauts.Ces 
fSeants fe trouvpient petits & fol- 
blesu Que &>mmes-nous donc, nous 
autres Européens i O même Au- 
teur difbit que l'àomme n'étolt 
qu'un yer de terre & qu'un atome» 
éc que fa petitefle devoit fans ceflè 
rhumilièr. Hélas t que fuis je , me 
difbis je , moi qui fuis au deflbus 
du rien en comparaifbn de ces 
hommes , qu'on dit être fî petits 6c 
fi peu de cnofè i 

- Dans ce même livre , on (aiCoit 
voir la vanitédu titre d'AUeffê&c de 
Grandeur , & combien il étoit ridi- 
cule qu'un Jbommç quiayaLtai;plus 
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cent cinquante pieds de hauteur » 
ofât fe dire h^ut Scgrand.Qac pcn- 
feroient les Princes 6c les grands 
Seigneurs d'Europe , difbls-Je alors > 
sUls lifolent ce livre > eux qui avec 
cinq pieds & quelques pouces, pré^ 
tendent fans façon qu'on leur don- 
ne de YAlfeffe &c de la Grandeur ? 
JMais pourquoi n'ont-ils pas aufli 
exigé les titres de Groffèur y de L^r^ 
geur y d'Epaiffeur f Au moins au- 
:.r oient-ils pâ inventer un terme gé- 
néral pour comprendre toutes ces 
diménfions Si Ce faire appeller, f^ê^ 
tre Etendues On me répondra peut^ 
être que ces mots Al^effè & Gratta 
deur le rapportent i Pamc , & non 
au corps. Mais il cela efl» pourquoi 
:ne pas prendre des titres plus mar-* 
.quez & plus déterminez a un fens 
Ipirïtuel i Pourquoi ne fe pas faire 
appeller, vitrefi^ejfey vhtreténétr^ 
fionyVètrej^ev,oy0inceyvkreliberaliPéy 
fvotre bonte\vUre bofhfins yV&tre bel ef 

fritf U faut ayoiier que comme ce^ 

Ulj 
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titres auraient été très-beaux y 8c 
très honorables , ils aurolent aufli 
fèmé beaucoup d'aménité dans les 
compiimens des Inférieurs » rien 
n'étant plus divertiilànt qu'un dif^ 
cours plein de contre-véritez. 

La Médecine > la Chirurgie > la 
Pharmacie font très-cultivées en ce 
Païs-là. J'entrai un jour dans ua 
vafle édifice^que je penfâi prendre 
pour un Âriènal plein de boulets 
hc de canons. C'étoit la boutique 
d'un Apoticaire: ces boulets étoient 
des pillules , & ces canons des le- 
ringues. £n comparai/on nos plus 
gros canons font en vérité de petir 
tes coleuvrines. 

A l'égard de leur milice > on St 
ue l'armée du Roi > c& compofée 
e cent fbixante-feize mille hom- 
mes de pied >& de trente-deux mille 
de Cavalerie} fî néanmoins on peut 
donner ce nom à une armée , qui 
n'efl: compofée que de Marchands 
£c dç Laboureurs , dont les Corn-. 



i: 



A BROBDINGNAa lO 
tnandans ne font que les Pairs &c la 
Noblcflc , fans aucune paye ou ré- 
compenfè : ils font à la vérité afiez 
parfaits dans leurs exercices,& ont 
une difcipline très-bonne , ce qui 
n'efl pas étonnant, puifque chaque 
Laboureur efl commandé par Ion 
propre Seigneur , & chaque Bour- 
geois par les principaux de fa pro- 
pre Ville, élus à la façon de Venife. 
Je fus curieux de fçavoir pour- 
quoi ce Prince, dont les Etats font 
inacceflibles , s'avifbit de faire ap- 

{^rendre à fbn peuple la pratique ae 
a difcipline militaire. Mais j'en fus 
bien-tôt infîrruit, foit par les entre- 
tiens que j'eus fur ce fîijet, fbit par 
la leâur^e de leurs hifloires. Car 
pei.dant pluficurs f]écIes,ilsont été 
affligez de la maladie , à laquelle 
tant d'autres Gouvcrnenens font 
fujcts 5 la Pairie & la Nobleflè di{^ 
putant fbuvent pour le pouvoir } le 
Peuple pour la liberté , & le Roi 
pour la dominatioa arbitraire. Ces 
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choies , quoique fagement tempé- 
rées par les loix du Royaume , ont 
quelquefois occafionne des partis, 
allumé des paffîons y & caufé des 
guerres civiles , dont la dernière 
fut heureuièment terminée par 
j^Ayeul du Prince régnant 5 & la 
Milice alors établie dans le Royau- 
me, a toujours fubfifté depuis, pour 
prévenir à^c nouveaux defbrdrest 
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^Mm 48J» 4Sa 4S^ «Ma «Ma «Ma «Ma *ma ^*^ «■& «Ma «Ma «Ma «Si^ * 
^n^ "•• 'sc 'w 'jB' 'w 'w ^b* ^»' '•' '■' '•' 1* 'ji' ••" 

' CHAPITRE VI. 

X^ jRw & l^ Rtine font un voyage 
vers la Frontière , oh l'Auteur les 
fuit. D/tail de la manière dont il 
fort de ce Pats four retourner en 
Angleterre* 

J' A vois toujours dans Peiprît que 
je recouvrcroisun jour ma libcr- 
té> quoique je ne pMè deviner par 
quel moyen, ni former aucun pro- 
jet avec la moindre apparence de 
réiiffir. Le* Vaiilèau qui m*avoic 
porté > & qui avoit échoué fi^r ces 
CôteSsétoit le premier Vaiflèau Eu- 
ropéen qu'on eut fçû en avoir ap- 
prochée &le Koi avoit donné, des 
ordres très- précis , que fi jamais il 
arrivoit qu'un autre parût > il fût 
tiré à terre , & mis avec tout Té* 
quipagfi, 6c les paâagers » fiir un 
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tombereau , SC apporté à LorburU 
grud. 

Il ctqit fort porté à me trouver 
une femme de ma taille, par laquel- 
le je pûfle multiplier mon efpece. 
Mais je croîs] que j'aurois mietne 
aimé mourir, que de faire de mal- 
heureux enfans,defline2 à être mis 
en cage,ainfîque des Serins de Oi« 
narie, & a être enfulte vendus par 
tout le Royaume aux gens de qua- 
lité, comme de petits animaux cu- 
rieux. J'étoîs à la vérité traitté avec 
beaucoup de bonté: j'étojs le Favo- 
ri du Roi & de la Reine,& les déli- 
ces de toute la Cour d'une façon, 
jînais^C'étoit qui ne conVenoit pas à 
la dignité de ma nature humainct 
Je ne pouvois d'ailleurs oublier ces 
précieux gages que j*avois laiflez 
chez moi« Je fbubaitois fort de me 
retrouver parmi des peuples , avec 
lefqucls je me pûflc entretenir d'é- 
gal à égal , & d'avoir la liberté de 
me promener par Içs mes 6c par Içs 
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champs 9 fans craindre d^être foulé 
aux pieds» d'être écrafé comme une 
grenouille, ou d*ctre le joiiet d'un 
jeune chien* Mais ma délivrance 
arriva plutôt que je ne m'y atten- 
dois , èc d'une manière très extra-* 
ordinaire > ainiî que je vais le ra^ 
conter fîdellement, avec toutes les 
circonftances de cet admirable éve-^ 
nement# - • 

Il y avoit deux ans que j'étois 
dans ce PaïStÂu commencement de 
la troiiîéme année j GlstmdMclinh 
& moi étions à la fiiîte du Roi dc 
de la Reine > dans un voyage qu'ils 
faifbient vers la côte méridionale 
du Royaume» J'étois porté à inon 
ordinaire dans ma boëte de voya* 
ge > qui étoit un cabinet très*com^ 
mode , large de douze pieds* On 
avoit par mon ordre attaché un 
brancard avec des cordons de fbye 
aux quatre coins du haut de la boë^ 
te , afin que je fèntifle moins les 
fbcouiles du cheval fur lequel un 
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domeflique me portoit devant lui* 
J'avois ordonné au Menuifier de 
faire au toit de ma boète une ou- 
verture d'un pied eh quarré y pour 
laifler entrer l'air y ea. forte, que 
quand je voudrois , on pût l'ouvtif 
èc la fermer avec une planche 
; Quand nous fûmes arriveztti ter- 
n^ de nôtre voyage>le Rtû jugea â 
propos de pailèr quelques jours i 
une Maiibn de Plaifànce,qu'ilavoît 
proche de FI/mfiM^fi^ic yYHÏc Gtuéc à 
dix-htiit mille Aiiglois du bord de 
la mer* GhmdMcirfcb & moi' étions 
bien- fsttiguez : j'étdis moi un peu 
enrhumé>mais la pauvre fille fbpor- 
toit fi mal qu'elle étoit ohh'gée de 
iè tenir toujours dans âb chàmfee* 
J'eus envie Àc voir l'Océan» Je iîs 
fèmhlant d'être plus malade que je 
ne rétois, & je demandai la liberté 
de prehdteTair delà Mer » avec un 
Pàj^.quijnQCplai£>itbeancoup>& à 
qui j'avois été confié quelquefois. 
Je n'oubfierai jamais avec quelle 
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tèçM^nznccGlufndalclitch y confen«» 
tit , ni Pordrcfévcrc qu^cllc donna 
au Page d'avoir foin de moi , m les 
larmes qu'elle répandit , comme fi 
elle efit eu quelques préfages de ce 
qui me devoit arriver.Le Page me 
porta donc dans^jna boëte , & me 
mena environ à une demielieuëdu 
Palais vers les rocbers > fur le riva-* 
ge de la Mer« Je lui dis alors de me 
mettre à terre » & levant lé chaffis 
d^une de mes fenêtres, je me mis à 
regarder la Mer d'un œil trifle. Je 
dis enfuite au Paee que i'avois en* 
vie de dormir un pVu dans mon 
brancard > 6c que cela me fbulage*- 
roit. Le Page ferma bien la fenê-- 
tre» de peur que je n'euflè froid : je 
m'endormis bien- côtf Tout te que 
je puis conjeâurer , efl que pen« 
dant qpe je dormois » ce Page 
croyant qu'il n'y avoit rien à apprêt* 
hender » grimpa fur les rochers^ 
pour chercher des oeufs d'oifeaux r 
Je i'avois vu auparavant de ma 
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fenêtre en chercher &c en ramaflèr# 
Quoi qu'il en fait , je me trouvai 
ioudaînemeot éveillé par une /e-- 
couile violente donnée à ma boëte 
Que je fentis tirée en haut , 2c en- 
fuite portée en avant avec une vî- 
te({ejprodigieiife« La première fê- 
cou/le m'a voit preique jette hws de 
monbrancard,mais enfùite le mou- 
vement fut allez doux. Je crioisde 
toute ma force > mais inutilement. 
Je regardai à travers ma fenêtre,& 
jp ne vis que des nuages. J'enteo- 
dois un, bruit horrible au deflus de 
ina tête > reilemblant à celui d'un 
battement d'ailes. Alors je commen- 
çai A connoître le dangereux état 
où je me trouVois^ Se à fbupçonner 
qu'une Aigle avoit pris le cordon 
de ma boëte dans ion bec , dans le 
deilein de la laifler tomber fiir quel- 

2ue rocher>comme une tormc dans 
m écaille , 8c puis d'en tirer mon 
corp pour le dévorer. Car la faga- 
cite & l'odorat de oet oifèau le met- 
tent 
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tent en état de découvrir fa proye 
à une grande diftance)quoi que ca- 
chée encore mieux que je pouvois 
être deâbus des planches > qui n'é- 
toient épaides que de deux pou- 
ces. 

Au bout de quelque tems, je re- 
marquai que le bruit & lebatemenc 
d'ailes s^augmehtoit beaiKoup , 8c 
que ma boëte étoit agitée ça & là , 
comme une enfeigne de boutique 
par un grand vent. J'entendis plu- 
fîeurs coups violens qu'on donnoit 
à ?aigle » Se puis tout à-coupje me 
fentis tomber perpendiculairement 
pendant plus d''unc minute > mais 
avec une vîtefle incroyable» Ma 
chute fut termiti^e par une fecoufle 
terrible qui retentit phxs haut ^ mes 
oreiIle&,que nôtre catafaéèe de M/»« 
gi^ra y après quoi je fus dans les té^ 
nébres pendant une autre minutc> 
&alors ma boëtecommcnça à s'éle- 
ver de manière > que je pus vo£r le 
îourpar lehautdemafenêtrc» 
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r. Je connus alor^ que j'étois tom- 
t>e dans la Mer > Se que ma boëce 
iiottoit. Je crûs , & je le crois en- 
core , que l'aigle qui emportoit ma 
•boëte, ayoîtjétépourfuivlededeux 
ou trois autres aigles, & contrainte 
^e me laiâer tomber y pendant 
qu'elle fè défendoit.contre les au- 
très , qui lui difputoient fà proie* 
Xes plaques de fer attachées au 
J^as de la boëte confcrverent l'équi- 
libre , & rempcchercnt d'être bri- 
fée & fracaflèe en tombant. 

O que je ibuhaittai alors d*êtrc 

: fecouru par machere Glumi^ldùch ^ 

dont cet accident fubitm*avoit tant 

. éloigné : je puis dire en vérité» 

r qu'au milieu de mes malheurs , je 

. plaîgnois £c regrettois nia chère 

petite Maîtreflè ^ que je penfoîs au 

-chagrin qu'elle aûroit de ma perte, 

. & au déplaifir de la Reine* Je fuis 

- fur qu'il y a très-peu de Voyageurs, 

qui ic (oient trouvez- dam une fi- 

tuation auJŒi triffè quê'cèlle où j|e 
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xnè trouvai alors > attendant à tout 
moment de voir ma boëte brifée, 
ou au moins renverfée par le pre* 
mier coup de vent, & lubmergée 
par les vagues. Un carreau de vitre 
cafle,c*ctoit fait de moi.IL n*y avoît 
rien qui eut pu jufqu*alors confer- 
ver ma fenêtre > que des fils de fer 
aâèz forts , dont elle étoit munie 
par dehors contre les accidens^ qui 
peuvent arriver en voyageant. Je 
vis Teau entrer dans ma boëte par 
quelques petites fentes > que je ta- 
^ chai de boucher le mieux que je 
pus. Helas ! je n*avois pas la force 
de lever le toit de ma boëte, ce que 
j'aurois fait fi j'avois pu , & me fe- 
rois tenu aflis deflus, plutôt que de 
rtffter enfermé dans une efpece de 
fond^de- calct 

Dans cette déplorable fttuation 
j'entendis ,ou je crûs entendre queU 
que forte de bruit à côté de ma boc- 
te, & bien* tôt après* je commençai 
à m'imaginer qu'elle étoit tirée» 

• y ij 
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& en quelque façon remorquée } 
car de tems en tems je ièntois une 
ibrte d^éfort, qui faifbit monter les 
oudes juiqu'àu Jiâut de mes fenê* 
très, me laiilantprefquedansrobf^ 
curité* Je conçus alors quelques 
foibles e]^erances de fccours, quoi- 
.que je ne pûile me figurer d'où H 
me pourrok venir» Je montai fur 
mes diaifes & approchai ma tête 
d^une petite fente, qui étoit au tok 
de ma boëte , &c alors je me mis a 
crier de toutes mes forces, & à de- 
mander du fccouiiS, dans toutes les 
kngties quejefçavois. Enfiiite^at- 
tachai mon mouchoir à un bâton 
que j'avois, & le hauâànt par l'ou- 
verture 9 je le branlai plu£eurs fois 
dans Tair , afin que fi quelque bar- 
que ou Vaiflèau étoit proche > \ss 
Matelots pùflent con^f^urer qu'il 
y avoit un malheureux Mortel wn- 
icrmé dans cette boëte^ 

Je ne m^apperçûs point qpe tout 
.cela eût rien produit! mais ^econr 
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nus évidemment que ma bocte étoic 
tirée en avant : au bout d'une heu- 
re je fcntis qu'elle heurtoit quel- 
que chofè de très dur. Je craignis 
d'abord que ce ne fût un roclier>£c 
j*en fus très-allarmé. J'entendis 
alors diftinâement du bruit fur le 
toit de ma boëte,comme celui d'un, 
cable. £nfuite je me trouvai hauffé 
peu à peu > au moins trois pieds 
plus haut que je n'étois auparavant: 
llirquoi je levai encore mon bâton 
& mon mouchoir criant au fecourS9 
jufqu'à m'enroiien Pour réponfe 
j'entendis de grandes acclamations 
répétées trois fois , qui me donnè- 
rent des transports de joye, qui ne 
peuvent être conçus que par ceux 
qui les (entent. En même tems j'eiv- 
, tendis marcher fur le toit, & quel- 
qu'un appellant par l'ouverture fie 
criant en Anglois > y s- fil Ià ftel^ 
w'un i Je répondis y Hélas oiii ! je 
lui; un pauvre Anglois réduit pat kl 
fortune à la plus grande calanû^ 
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qu'aucune créature ait jamais (buf- 
fcrte : au nom de Dieu , délivrez- 
moi de ce cachot. La voix me ré- 
pondit, raflurez-yous , vous n*avcz 
rien à craindre , vôtre boëte cft 
attachée au Vaiflèau>6cic Charpen- 
tier va venir pour faire un trou dans 
le toit, & vous tirer dehors. Jeré- 
•pondis que cela n'étoit pas nécef- 
faire,& dcmanderoit trop de tems5 
qu'il fuffifoit que quelqu'un de l'é- 
quipage mît fon doigt dans le cor- 
don , afin d^emporter la boete hors 
de la Mer dans le Vaiileaa,& après 
xlans la chaitibre du Capitaine, 
•Quelques-uns d'entr'eux m'enten- 
dant parler ainfî,pen(erent que jjé- 
tois un pauvre infcnféi d'autres en 
rirent. Je ne penfois' pas que j'étoîs 
-abrs parmi des homtnes de ma tail* 
k & de ma folblefl^. Le Charpen- 
tier vint,& dans peu de-minutes ft 
^un trou au Haut de ma bocte, large 
dé trois pieds , & me prefenta une 
' petite échelle, iûr Ikqaelleje mon- 
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tàî : j'entt'ai dans le Vaiileau en lui 
état très-foiblc. 

Les Matelots furent tous éton- 
nez , Se me firent mille queflions> 
aufquelleis je n'eus pas le courage 
de répondre^ Je m'imaginois voir 
autant de Plgmées, mes yeux étant 
accoutumez aux objetsmonflrueux 
que je venois de quitter* Mais lé 
Capitaine Mr Tnomas Wileuksy 
homme de probité & démérite ,ori^ 
ginaire de la Province de Salopa 
remarquant quej'étois prêt de tom- 
ber en fbibleuè> me fît^ entrer dans 
ia chambre , me donna un cordial 
pour me ibulager » & me fit cou* 
cherfîir fbnlit , meconfeillant de 
{K'endre un peu de repos, dont j'a- 
• vois aiïez de befoin. Avant que je 
m^éndormifle , je lui fis entendre 
que j'avbis des meubles précieux 
dans ma boëte^un brancard fuper^ 
he, un lit de campagne, deux ctiad- 
fèS) une table ^& une armoire 5 que 
tna chamhfè était tapUfèe, ou pour 
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mieux dire>matelailee d'étoâès ic 
ibye Se de coton. Que s^il vouloit 
ordonner à quelqu'un de fbn équi- 
page d'apporter ma chambre dans 
iz chambre , je l'y ouvrirois en Gl 
prefence , & lui^ montrerois mes 
meubles. Le Capitaine m'enten- 
dant dire ces abfurditez, jugea qae 
j*étois fou : cependant y pour me 
complaire, il promit d'ordonner ce 
que je fbuhaittois , & montant fur 
le tillaC)il envoya quelques-uns de 
{es gens vifîter la caifle. 

Je dormiàpendant quelques heu- 
res, mais continuellement troublé 
par l'idée du Païs que j'avois quitté, 
& du péril que j'avois couru. Ce- 
pendant quand je m'éveillai, je me 
trouvai aflez bien remis.Itétoithuit 
heures du foitr&le Capitaine don- 
na ordre de me fervir à fouper in- 
ceâamment , croyant que j^vois 
^ jeûné trop long-tems. il me tr9itta 
avec beaucoup d'hûiinéteté,remar* 
^uant néanmoins que j'avois des 

yeux 
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yeux égarez. Quand on nous eut 
laiflefeuls » iLjne pria de lui faire 
le rceit de mes voyages , & de lui 
apprendre par quel accident j'avois 
été abandonné au gré des flots dans 
cette grande caille. Il me dit , que 
Hir le midi ,comme il rcgardoit avec 
Ùl lunette, il Pavoit découverte de 
fort loin» Tavoit prifç pour une pe- 
tite barque , & qu*ii l'a voit voulu 
joindre , dans la vue d'acheter du 
bifcuit> le fîën commençant à man< 
quers au'en approchant il avoit 
connu fon erreur , Se avoit envoyé 
iâ Chaloupe pour découvrir ce que 
c'étoit 5 que lès gens étoient reve- 
nus tout effrayez , jurant qu'ils 
avoient vu une maifbn flottante» 
Qu'il avoit rî de leur fottîic, & s'é- 
toit lui- même mis dans la Chaloup- 
pe y ordonnant à fès matelots de 
prendre avec eux un cable très- 
tort. Qiie le tems étant calme >après 
avoir ramé autour de la grande 
caiiTe & en avoir plufîeurs fois fait 

TOTM /. ^ Z 
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tour , il avoit obfervé ma fenctrc } 
qu'alors il avoit commandé à iès 
gens de ramer , & d'approcher de 
ce côté-là, & qu'attachant un cable 
à une des gâches de la fenêtre , il 
l'avoit fait remorquer 5 qu'on avoit 
vu mon bâton & mon mouchoir 
hors de l'ouverture, & qu'on avoit 
jugé qu'il fallpitque quelques mal- 
heureux fuflent renfermes: dedans* 
Je lui demandai, ii lui ou fbn équi- 
page n'avoit point vu des oifèaux 
prodigieux dans l'air, dans le tems 
qu'il m'avoit découvert. A quoi il 
répondit , que parlant fur ce fujet 
avec les Matelots , pendant que je 
dormoisjun d'entr'eux lui avoit dit 
qu'il avoit obfervé trois Aigles vo- 
lans vers le Nord. Mais il n'avoit 
point remarqué qu'elles fuflent plus 
groflès qu'à l'ordinairejce qu'il faut 
imputer je ctoi% à la grande hauteur 
où elles fe trouvoicnt 5 & auflî Jic 
pût il pas deviner pourquoi jclfei- 
^is cette queflion. £nlixite je de- 
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mandai au Capitaine combien il 
croyoit que nous fuffions éloignez 
de terre : il me répondit, que par le 
meilleur calcul au*il eut pu taire, 
nous en étions éloignez de cent 
lieues. Je Tafliirai qu'il s'étoit cer-» 
tainement trompé prefque de la 
moitié , parce que je n'avois pas 
quitté le Païs, d'où je venois, plus 
de deux heures avant que je tom- 
baflè dans la Mer : furquoi il re- 
commença à croire que mon cer* 
veau étoit troublé, & m« confeilla 
de me remettre au lit , dans une 
chambre , qu'il avoît'faît préparer,' 
pour moi. Je l'afluraî que j'étois 
bien rafraîchi de fbn bon repas , Se 
de fagracieufe compagnie , & que 
j'avois l'ufage de mes fens , & de 
ma raifbn,auilî parfaitement que je 
Pavois jamais eu. Il prit alors fon 
férieux, &me pria de lui dire fran- 
chement , fî je n'étoispas troublé 
dans mon ame,& fî je n'a vois point 
la coniciencé bourrelée de quelque 

Z ij 
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crime , pour lequel j'avois été puni 
par Tordre de quelque Prince , & 
expofé dans cette caiflè , comme 
quelquefois les criminels en cer- 
tains P^ïs font abandonnez à la mer<- 
ci des flots , dans un vaiilèau fans 
voiles y Se fans vivres : que quoi 
qu'il fût bien fâché d'avoir reçu un 
tel fceleràt dans fbn vaifleau , ce- 
pendant il me promcttoit jfiir fa pa- 
role d*lionneur de me mettre à ter- 
re en fureté , au premier Port où 
nous arriverions. Il ajouta que fcs 
ibupçons s'étoient beaucpup aug- 
mentez par quelques diicours très- 
abfurdes, que j'a vois tenus d'abord 
aux matelots , & enfuite à lui mê- 
me j à l'égard de ma boëte & de 
ma chambre jaullî-bien que par mes ^ 
yeux égarez , & ma bicarré conte- * 
nance. 

Je le priai d'avoir la patience de 
m^entendre faire le récit de mon 
JHifloire : je le fis très-fîdellement 
ilepuis la dernière fois , que j^avoi? 
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quitté V Angleterre , jufqu'au mo- 
ment qu'il m*avoit découvert. Et 
comme la vérité s'ouvre toujours 
un paflàge dans les Efprits raifon* 
nabies> cet Ixonnête & digne Gen-» 
tilhomme , qui avoit un très-bon 
fens , ôcn'étoit pas tout- à-fait dé- 
pourvu de Lettres > fut fatisfaîtdc 
ma candeur &: de ma ûncerité.Mais 
d'ailleurs pour confirmer tout ce 
que j'a vois dit , je le priai de don- 
ner ordre de m'apporter mon ar- 
moire, dont j'avois la clef j je l'ou- 
vris en fa preience , & lui fis voir 
toutes les cliofes curieufès, travail- 
lées dans le païs > d'où, j'avois été 
tiré d'une manière fi étrange. Il y 
avoit entr'autres chofes , le peigne 
que j'avois formé des poils de la 
barbe du Roi j &c un autre de la 
même matière , dont le dos étoit 
d'une rognure de l'ongle du pouce 
. de Sa Majeflé. Il y avoit un paquet 
d'aiguilles & d'épingles longues 
d'un pied & demi.Une bague d'or^ 

Z nj 
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dont un jour la Reine me fît preient 
d*uiîe manière très-obligeante, Tô- . 
tant de ion petit doigt &: me la | 
mettant au cou comme un colien 
Je priai le Capitaine de vouloir 
bien accepter cette bague en recon* 
noiilance de fbs honnêtetez , ce 
qu'il refuÊi abiblument. Enfin je le 
priai de confîderer la culote que 
)e portois alors , qui étoit faite de 
peau de fburis. 

Le Capitaine fut très-fatisfait de 
tout ce queje lui racontai >& médit 
qu*il efperoit qu'après nôtre retour 
en Angleterre^ je voudrois bien en 
écrire la relation & la donner au 
public. Je répondis que je croyois 
que nous avions déjà trop de livres 
de Voyages : que mes avantures 
pafleroient pout un vrai R.oman,& 
pour une fîdion ridicule ; que ma 
relation ne contiendroit que des 
defcriptions de plantes > & d'anl* 
maux extraordinaires y deloix, de 
mœurs > & d'ufages bizarres 5 que 
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CCS dcfcrîptions étoîcnt trop com- 
munes., Se qu'on en étoit las , Sc 
que n'ayant rien autre choie à dire 
touchant mes voyages , ce n^ctoît 
pas la peine de les écrire. Je le re- 
merciai de l'opinion avantageufè 
qu'il avoît de moi. 

Il me parut étonné d'une chofe» 
qui fut de m'entendre parler fi haut» 
me demandant fi le Roi &la Reine 
de ce Païs étoient fburds. Je luidis 
que c'étoît une chofe à laquelle ]'é- 
tois accoutumé depuis plus de deux 
ans, & que j'admirois de mon côté 
fa voix éc celle de Tes gens, qui me 
fcmbloient toujours me parler tout 
bas & à Toreille ; mais que malgré 
cela je les pouvois entendre aibbz 
bien. Que quand je parlois dans ce 
Païs , j'étois comme un homme qui 
parle dans la rue à un autre,qui cCt 
monté au haut d'un clocher^excepté 
quand j'étois mis fur une table, ou 
tenu dans la main de quelque per- 
fonac* Je lui dis que j'avois même 
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remarqué une autre cliofe,c*eft que 
d'abord que j*étoîs entré dans le 
Vaiflèau y lorsque les Matelots fe 
tenoient debout autour de moi, ils 
me paroifibient infiniment petits. 
Que pendant mon féjour dans ce 
Païs , je ne pouvoîs plus me regar- 
der dans un miroir, depuis qi^eines 
yeux s'étoîent accoutumez à de 
grands objets, parce que la compa- 
raifbn que je fai(bis merendoit mé* 
prifable à moi-mêmeXe Capitaine 
me dit, que pendant que nous (bu* 
pions il avoit aufC remarqué que je 
regardois toutes chofès avec une 
efpece d'étonnement , & que je lui 
iemblois quelquefois avoir de la 
peine à m'empécher d'éclatter de 
rire } qu'il ne içavoit pas fort bien 
alors comment il le devoit prendre^ 
mais qu'il l'attribua à quelque dé- 
rangement dans ma cervelle;Je ré- 
pondis que j'étois étonné comment 
j'avois été capable de me contenir, 
Cfi voyant fès plats de la groâeur 

d'une 
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d'une pièce d'argent de trois fols, 
une éclanche de mouton , qui étoit 
à peine une bouchée , un gobelet 
moins grand qu'une écaille de noix» 
& je continuai ainfi faifant la de(^ 
crîption du rede de fès meubles de 
de jfès viandes par comparaifbn.Car 
quoique la Reine m'eût donné pour 
mon ufitge , tout ce qui m'ctoit né- 
ceflàire dans une grandeur propor* 
tionnée à ma tailles cependant mes 
idées étoient occupées entièrement 
de ce que je voyois autour de moi, 
6c je faifbis comme tous les hom-^ 
mes qui confîderent fans cefle les 
autres » fans (e confiderer eux- me* 
mes» & (ans jetter les yeux fur leur 
petitefle. Le Capitaine faifant allu* 
fîon au vieux Proverbe Anglois,mc 
dit que mes yeux étoient donc plus 
grands que mon ventre > puîfqu'ii 
n'avoit pas remarqué que j^eufle un 
grand appétit , quoique j'euflèjeù* 
né toute la journée > ôc oootinuant 
de badiner » il ajouta qu'il aoroif^ 
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donné avec plaifîr cent livres fter- 
lings pour avoir le plaifîr de voir 
ma CaHïè dans Ic^bcc de l'Aigle, 
& enfuite tomber d'une fî grande 
hauteur dans la Mer , ce qui cer- 
tainement auroit été un objet très* 
étonnant 6c digne d'être tcanfmis 
aux fiécles futurs» 

Le Capitaine revenant du To»- 
^uif^ y faifoit Çz route vers YAngle^ 
terre , & avoit été poufle vers le 
Nord- Eft à quarante- quatre degrcz 
de latitude «éc à cent quarante- trois j 
<ie longitude. Mais un vent de iâi- \ 
ion s^élevairt deux jours après que ' 
je fus à fon bord, nous fiimes pouf- 
lezau Nord pendant un long-tems, 
& cotoyans la Nûtévellci Hollande y 
nous fîmes route vera l'OHeft- 
Nord-Oueft>& depuis au Sud Sud- 
Oiieft, juiqu'à ce que nous euffions 
^ublé le Cap de %Qnne Efferanct^ 
^fètrc voyagé fut très- heureux, 
mais j'en épargnerai lé journal en- 
aiuycux au Lcâeurt Le Capitaine 
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mouillai un ou deux ports , £c y fie 
entrer fa chaloupe pour chercher 
des vivres & faire de l*eau>pour moi, 
je ne fortis point du Vaiffeau , que 
nous ne fuffions arrivez aux Dunes^. 
Ce fut, je crois, le 3. de Juin 1^06* 
environ neuf mois après ma déli- 
vrance. J'offris de laifïèr mes meiv- 
bles pour la fureté du payement de 
mon paflàge : mais le Capitaine 
protefta qu'il ne voulait rien rece- 
voir. Nous nous dîmes adieu trèsr 
afieélueufement , & je lui fis pro- 
mettre de me venir voir à Rtdriff. 
Je loiiai un cheval & un guide pour 
un écu , que me prêta le Capitainct 
Pendant le cours de ce voyage, 
remarquant la petitefle des mai^ 
fbns , des arbres , du bétail & du 
neuple'» je pen^i me croira encore 
a LUHfut. J'eus peur de fouler aux 
pieds les Voyageurs que je rençon^ 
.trai} & le criai l^uyent pour les faiw 
re reculer du chemin ,. en forte que 
}e courus rifquc une ou deux jtok) 
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d'avoir la tête caâee par mon im-- 
pcrtinence. 

Quand je me rendis à ma mai- 
fon, que j*eusde la peine à rccon- 
noître,un des domeftiques ouvrant 
Ja -porte , je me baîflai pour entrer 
de crainte de me biefler la têtexettc 
porte me ièmbloit un guichet* Ma 
îemme accourut j^ur m*embrat 
rer,mais je me courbai plus bas que 
fes genoux , longeant qu'elle ne 
potirroit autrement atteindre ma 
bouche. Ma fille fê mit à mes ge- 
noux pour me demander ma bcnc- 
didion.Mais je ne pus la didinguer 
que lors qu'elle fut levée,ayant été 
depuis fl long-tems accoutumé à 
me tenir debout , avec ma tête & 
mes yeux levez en haut. Je regar- 
dai tous mes domeftiques^Sc un ou 
deux amis qui fe prouvèrent alors 
daçs la maison )Comme s^ils avoient 
été des Pygmées, & moi un Géant» 
Je dis à ma femme qu'elle avoit été 
trfip frugaleicar je trouvois qu'elle 

s'étoit 
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s*écoîc réduite elle-même, & fa fille 
prefque à rîen. En un mot , je me 
conduifls d'une manière fi étrange, 
qu'ils furent tous de Tavis du Ca- 
pitaine, quand il me vit d'abord, 8c 
conclurent que j avois perdu l'ef^ 
prit. Je fais mention de ces minu- 
cîes pour faire connoître le grand 
pouvoir de l'habitude &du préjuger 
£n peu de tems, je m'accoûtu^ 
mai à ma femme , à ma famille £c 
à mes amis % mais ma femme pro- 
tefta que je nlroîs jamais fur Mer j 
toutefois mon mauvais deftln ca 
ordonna aucrement,comme le Lee* 
teur le pourra içavoîr dans la fuite*. 

. Cependant c*eft ici que je finis la 
féconde Partie de mes malheureux 

^ Voyages^ 

JFm d» tomefrtmer. 
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